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Uuiiiid <Hi l'xanniK* le üIoIh* h'i'i'esln', «iti v vuit loiit 

O % 

(ralxHtl tlciîx cliosos : la te^'re et /Vf///; t‘l (jitatid ou voit 
la lerre sillotiiiée dans tous les sens |ku‘ une iïifinité de 
eours d'eau, ou es! naturelleineiil (auiduit à recliei'clier 


rori^ine de ees eoui's d’eau et 
riiai’inonie générale de noire 


le rôle qu’ils joiieiil dans 
glolie; car loni, est Itar- 


inonie dans ro'uvre d(‘ Iden. 
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LES MERVEILLES 
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ORIGINE DES COURS D’EAU 


LA PLUIE 


Par-dessus les coutineiits et les mers, la terre est en¬ 
veloppée d’iiii iiiaiileaii uniroi ineet léger qui la [oései've 
du froid, et dans répaisseiir dutpiel s’aceomplisseiil des 
phéiioriiêiies du plus haut intérêt. Ce manteau c'est Pat- 
mospliêre, tpii est foiiuée par un tluide |)arfaitemeiil 
lianspareiil, l’air. 

I/air contienl toujours de reaii; et ce [loint doit éli e 
éliulié avec qiiehjues détails, car c’est la cause de tous 
les météores a<|ueux. 

(juaml on place <te l'eau dans une assiette, à l'air lihre, 
on la voit diminuer et dis[iaratti'e jam à peu, parce 
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LES MEKVEILLES DES FLEUVES ET DES KÜISSEAl'X. 


(jirollo se change en vapeur, en un gaz aussi incoloie et 
aussi transparent que l’air aiicfiiel elle se mêle sans qu'on 
en soupçonne la présence; et comme cette Iranslorma- 
tion se produit continuellement à la surface de toutes les 
mers, de tous les lacs, de tous les cours d'eau, et de 
tous les sols quand ils sont couveids d'eau ou (ju'ils ont 
été mouillés par la pluie, il en résulle que ch;u{ue lili'e 
d'ail' atmosphérique contient un poids déterminé de va¬ 
peur d'eau, lie |»oids varie suivant les cas, mais ne peut 
jamais dépasser une limite fixe; cette limite esl de o, !l, 
.18. oô, 58 centigrammes î'i des lem]H'ratures de 10", 

^(j«, r»IJ", iO'». 

(ies nomiu'es font voir que l'air peut r«‘céier heaucou]) 
rh; vapeur à ■40'*, ti'ès peu à 0“, jiar conséqiuMil li(*au- 
coup vers réquateur, (i*és peu vei's les pùh's ou en 
Il i ver. 

Ouand il conlieril toutccipi'il peut recevoirde vapmu’ 
d’eau, on dit qu'il (!sl saturé; généi*alement il ne l'est 
pas. S'il est très loin du point de saturation, on dit qu'il 
i*st sec; s'il en est très prés, on dit qu’il est luimide. Il 
résulle de là qii’iin air saturé à Ü“ deviendi'a sec si on 1<‘ 
chaulTe jusqu'à 40", tandis qu’en relVoidissanl jusipi’à 0" 
un air (|ui est sec à -40% cet air fioiirra devenir très 
humidi*, il |)oui‘ra mémo être saturé. 

Si ou le relVoidit davantage, il sera plus fpie saturé; 
alors une [lartie de sa vapeur redeviendra de l'eau à 
l'état li»|uido ; c’est là l’origine de fous les météores 
aipicu.v. 

Ouand l’herlie des chariips se refroidit, elle condense 
la va]>eiir à sa surface en gontlcleltes de l'osée; si c'est 
l'air de la vallée, l'eau se réunit en vésicules trop pe¬ 
tites pour tomlier, mais assez nomlireuses pour oliscur- 















OP.IfilNE DES COIT.S D’EAlî. 


ri 


ni* l’air : v un brouillaru. Si I»^ plRuioiiirne so produit 
dans les couches élevées de l’atmosphère, le hroiiillard, 
sans changer de nature, prend un autre nom, celui de 
nuage. Knfin, quand la condensation s’exagère, les gout¬ 
telettes grossissent, et peu à peu le brouillard se change 
en pluie. 

Kn comprimant l’air, on le diminue en volume et on 
produit le même eifet qu’en le refroidissant. Prenons 
comme exemple deux litres d'air à ‘20, lempérafnre à 
larpielle chacun de ces litres contient 15 centigrammes 
de vajieur, ils ne seront point salures; mais si, en les 
• omprimant, ou les réduità nn litre, (‘e Mire contiendra 
la lotalitéde la vapeur ou 50 centigrammeSj et aura alors 
dèjiassè la saturation. 

\iu résumé, la com|>ressioii et le froid agissant en- 
semhle on séparément amèneront la |duie; le réchauffe¬ 
ment et la dilatation prodniroiil l’effet contraire. 

(JnamI l’air se refroidit tout en se dilatant, comme 
cela arrive quand il s'élève, il éprouve deux actions cqi- 
posées, et suivant tpie l'nneon l'autre domine, on voit la 
pluie tonilnu’ ou le lironillard se dissijier. 

l ue lies causes les pins fréquentes de pluie est le mé¬ 
lange de (leux venis, l uii chaud, raufre froid, ([iii ne 
sont saturés ni run ni ranli’e, mais qui tous deux sont 
prés de l'élre. Le pliisidiaiid se refroidit (*l par ]àd(*vienl 
sursaturé; le plus froid s’échauffe e( si* desséche; mais 
h* jtnmiier (dTel l’emporte loujours sur le second, ce (jui 
amène la plnîi'. 

Prenons un exenqile : rmi d(‘s venis est à 0^* (d coii- 
li(‘nt i centigrammes de vajienr, l'aulre (îstà HP et coii- 


ils prennent une température de 20" ol renferment une 
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nioyenno de 27 ccntigrainines de va|»em‘ par litre. Or, a 
eelte teni|)éralure, ils n’en peuvent reeéler que 18; il v 
en a 0 de trop; chaque litre de cet air versera donc 
9 centigrammes ou 90 millimètres cubes de pluie. 

Voilà toute la physique de ce gi'and phénomène, 

l.a question mécanique est plus complexe. 

En général, c'est le mouvement de l’air qui amène la 
pluie ou le beau temps. 

Si elle était imniolule et comme attachée au sol, l’at¬ 
mosphère sciait toujours salui'ée sur la mei', où il pleu¬ 
vrait à cliaque relVoidissement ; elle serait, au contraire, 
toujours sèclie au-dessus des continen(s(p!i ignoreraient 
la |)luie. 

\a} vent fait le métier de porieur d'eau; il va la puiser 
aux contrées c.haudes pour la porter sur les jiays tempé¬ 
rés; et, quand il l'a distribuée, il recommence son 


voyage. 


hour savoir les lois de la pluie, il faut découvi’ircelles 
des grands déplacements de Pair; ces deux questions 
sont connexes, elles ont été jiarlaitemeMt étudiées et ex¬ 
posées pai* MM. Maiii'y, Piddington, Ilovi', l'amiral Eitz- 
Rov, Marié Davv, ,lamin, etc. 

Je ne puis que prier le lecteur (pii voudrait a]tpro- 
fondir ces questions, de consulter les livres et les im*- 
moires qui ont été publiés jiar ces savants et ((ui ren- 
termeiit des documents d’un grand intérêt, mais dont 
l’exposé m’entraînerait Inen au delà des limites de mon 
1 ivre. 

Je me liornerai à donner quelques chiffres sur la 
(juantité de pluie (lui tombe dans diversi's contrées de 
EEurope, et à dire ce ijue df'vient la jiluie en tondiant 
sur 













ORIGINE DES COURS D’EAU. 


QUANTITÉ MOYENNE DE l'LUlE QUI TOMBE ANNUKIJ.EMËNT EN Et'ftOI'K. 


Angleterre (ouest), 

— (est). 

Côtes ouest d'Europe , . 


« Il i 4 f 




■ ÿ 


¥ » 


Italie (nord des Apennins). 

France septentrionale et Allemagne, 
Scandinavie 
lUissic.. . . 


É « 4 # 4 


* » ^ 




* f * -I É 


O’-.OIC 
0 .687 
0 .7i3 
0 ,811 
0 .068 
ft .()78 
0 ,47G 
0 .001 


LES SOURCES 


Qnnnd l;i ])hiio est loniliéo sur hi torro, iiue partie se 
vaporise sponlanéineiit et relom’iie dans ratiuosplièrc; 
une autre partie est. alisorliée |tiir les végétaux et les 
animaux; le reste, eiilin, est ahsorlié |iar le sol. 

L’eau (|ui pénètre dans le sol forme, d'une part, les 
})(fppes miiterrainrii nipahiQB de produire les eaux ascen¬ 
dantes, et, d’autre part, les mnreef:. 

La ])!iiie fait les sources; 

l.es sourc(‘S font les ruisseaux; 

Les l'uisseaux font les rivièies et les lleiives. 

Dans les ruisseaux, lt;s rivières et les (louves, le vo¬ 
lume d'eau, depuis la source la plus reculée, est aiig- 
iiieiilè d une manière couliuiie par les affluents (jii’ils 
recttiveul ou par les sources ipil existeiil dans leur lit, 
et, d’une manière temporaire, par une portion des 
jduies (jiii fondient dans L'ur Lassin et nui s'écoulent a 
la sur l'a ce du sol. 

C’est donc |KU‘ alistraclion |nire ([u'oii arrive à consi¬ 
dérer un fleuve comme un être isolé. Car, il n’est en 
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ivalitô que renst^iiihk; dos rivioros ol dos ruisseaux ao 
courus (le toiilos les oxlréniilc’s du liassiu ; il rôiiuil les 



SodtTc (lu nvii'i'i*. 


lilillitM’fc de filets d 
veines do la terre; 


'eau éeliapjx's aux 
il so compose dos 


glaces üii sortis dos 
gotitioletlos innom* 
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OniGÏNE DES COURS D'EAU. 0 

l)ral)les qui suiiilenf de la terre saturée de |)l(iie ou cou¬ 
verte de neige. 

On peut donc dire que les cours d’eau ((ui répandent 
la vie sur tout le globe, et sans lesquels les continents 
sciaient des espaces arides et conijdèteiiient inhaln- 
lables, ne sont autre chose qu'un syslèine de veines et 
de veinides rapportant au grand réservoir océanique les 
eaux déversées sur le sol iiar le système artériel dos 
nuages ou des [iluies. 

(In peut se faire une iilée de la relation (pii existe 
entre la pluie tombée td le déint des <*ours d’eau, par 
l’exemple suivant : 

Le bassin de la Seine, en amont de Paris, a 45,270 ki¬ 
lomètres carrés de superficie. Il tombe annuellerneni, 
dans ce bassin, une couche d'eau de 55 centimètres de 
hauteur, ce qui donne un volume total de 22,1155 mil¬ 
lions de mètres euhes. Le volume d’eau, déhité annuel- 
Icment par la Seine au pont Royal, étant de 8,042 mil¬ 
lions de mèlres cultes, n’(‘sl environ ((iie le tiers de (;elui 
((ui lomlie en pluie dans le Itassin supérieur. 
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• > 


* ' 










MATIÈRES PRÉCIEUSES CHARRIEES 

PAR LES EAUX 


Sur* la loi'J’o, reaii syrulinliso h» inouvnuipiit par* cxcol 
Ifiica; elle coitle el eoule, NuijV)iii‘s. sans l'épit, saiisfati 
gue. Ur, (pii dit iiîonvenienl, dit aclion : il ne surfit pas 
en effet, à Teau de tlesceudi*e dans un lit loiit eieustî; 


elle ronge, elle mine, elle (Mode, elle enti'alne, elle 
soult've ineessanimenl les lerios et l<*s toeliers (pii la 


eonliennenl ou qui s’opposent à son cours; caillou à cail¬ 
lou, grain de salde à grain de salde, elle porle les iiion- 
tagnes dans les vallées el dans la mer; elle n’est pas 
seulement un cliemin ([ui marche, elle l'sl aussi une 
masse ramtineulale eu vovaere. 

Par suite de ce travail des (‘aux, on trouve, dans di¬ 


verses c(tntié(’s 


l’oc, le phUine et le (lianiaiit au milieu 


des terrains (ralluvion 
vièios. 


ou d(*s soldes charriés par les rî 


C'esI surlout dans les alluvions de rAméi'iqne, de 
l'Asie ceutiale et de rtlcéauie (pi'oii renconli‘e une 
grande ([uanlité d'oi' en pailletles, en grains ou en pé- 



Pi‘es(jue toutes h*s l’ivièri's de l’Ivipiateur, à Pesl et îi 
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MATIÈKLS l'UÉClElISES CllAiUllÉES l'AK LES EAUX 


roinîsl (le la Cordillère, charrient, de Tor. C’est a la pi ê- 
sence de ce métal, abondant surtout dans la partie de 
l’est, (|ue rÉquateur a du d’étre appelé par les conquix- 
ladores le i>ays de l’or ; el pais doradOy ou plus siMii)le- 
nienl e! doraclo, dont les liislorieiis IVançais et anglais 
ont l’ail un seul mot. 

L’a))oiulaii(.‘e de Toi’ el de l'ai’gent dans l’iàjualeur, 
aux premiers j(nirs de la comjuêle, faisait din* atjx con- 
qiùsladorcs : a Dans ce pays, les mélaux in'écieux se 
ilumient la main et méleni leurs voix [)om' excittu’ jiis- 
(pi’à la hdie la convoitise d(’s hommes. » 

Dans la réjmldique (U'ienlale de rifiiguay, les cours 

d’eau qui descumdent de la (iuidiilla qruiHit* cliari'iejit 

» 

Ions de l'oi' en poudn*, (pie l’on l'éeolle ]>ar des lavagr's. 

V.n Italie, rArno, le Tessin, I(‘ Pô, le Serio, etc., cliai- 
rient des sabl«*s aurifèn's ((lie l’on recueille, à la suite 
lies crues, sur les rives; les pailhdies d’or se Irietil jwir 
le lavage. 

En France, on iroiive aussi plusieucs cours d’eau dont 
les saldes sont légèreiiieiil aurifères. I/Ai'iège, |iar 
exemple, (pii [irend sa source au pte de Fcnniiiptel,dans 
la chaîne des Pyrénées, roule un [leu d’or, d’où son nom 
(r.l/n“/(/cc(/, el par corru|)lion celui d'Ariége. 

Au lîivsil (d, aux Indes oriimiales, le diniuaHf existe 
dans les terrains de lrans()or( el dans les saldes, soit eu 

reiueiit arrondis, soit en c.rislaiix. (In 
lave les saliles diainantifères pour entraîner la pins 
grande partie des malières hirrenses; ou étend ensnile 
le résidu sur une aire lu en liât lue pour y faire la le- 


grains irreg 



UN* 



» 


Le tleuve Dehnonte, qu'on nomme aussi /i/o Jifptiiin- 
honlia, est célèbre par la quantité de diamants qu’il reu- 
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.MEflVI'ILI.ES DES FLEUVES 



IIUISSEAUX. 


l'iM'niu; m iis le diarnaiil 
ndui (les IikL's. On le 

(les fleuves e! tnèiiie de 


du lîi’ésil osl midns esliriiê (( 
tt’duve 2^én*raU‘iiicnl dans le 
s pelils ennrs d'eau, hds ([lu 



h 



^hiMtiib LiViiist ltj*> îHîriU'r<“^* ;î\t^c Ir* Iji/rcrju, &ür Ici? jjJüCi'r?» 

il'Au&Ualif. 


* 

t f 


jaiissean Ahaj/fc; il y imi a de feintes divi'i'ses; el ceux 
«ju on de^iJ^■lle sous le nom de diainatifs noirs (‘faieiil aii- 
trefois ti’ês reelieceliés des Hollandais. 

inc^ on 1(^ lrou\e en crains irivculiej’s 
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OU |»t'iiiics lunis les saoios et 




jT, T' il '* 


Ijtll 

i‘eMlenlient égaleiiieiil Tor et le diamant. 

Lesdépûls de iiiêtaiix précieux ou île dîamatils formés 
[lar le Iravail séculaire des eaux sont bien vile épuisés; 
d'ailleurs, le lavage des sables aurifères ou diaiiiauti- 
fères conslilue souvent un Iravail [leu rémunéraleur. 

Eu Australie, les Chinois ont inventé, iioiii’ le lavage 
des sables, le berceau {cradle ou rocker des Anglais), 
(pli a la forme d’une caisse allongée, ouverte sur le de¬ 
vant, à bupielle ou im|)rinie un iiiouveiiient oscillatoire. 
En tamis est disimsé à la partie sujiérieure, un châssis 
incliné, recouvert d'une toile, sous le tamis, tin jette 
sur celui-ci les saliles, les gravims, les tei ies à laver, 
et l'on lierre d'une main, en arrosant de l'autre. Les ma¬ 
tières tine.s, ténues, les sables, les aiguilles et les pail- 
K* Il es d'or, b‘s petites |té[)iles, passent avi‘c l'eau à tra¬ 
vers les ouvertures du crilib*. Elles di^scendmit sur la loi h* 
inclinée, et de là au fond du lun’ceau, d'où l'eau et les 
matières légères s’éehap|)ent. Ilans cidle opéi*ation, les 
corps les plus lourds vunl le moins loin, et l'or se reli’ouve 
jiresque tout entier à la tète de la toile, sous le tamis. 

Les cours d'eau charrieut et dé[)osenl sous les pieds 
de l'homme, dans toutes les coiitiées du globe, des lua- 
tièies bien plus [irécieiises qm* l oi*, le platine et le dia¬ 
mant; jiartout, ils mettent à sa disjiosilioii des trésors 
inépuisables. Nous venons Inenlùt, eu etfet les rietiesses 



nn sent, depuis un gri 



immenses que les eaux 
noiiilne de siècles, sur le sol de l’Egvpte. 

Les Irésois iné|>uisabies que charrient les eaux cou- 
rante,s, ce sont les maliéies qu'elles liemieiil eu disso¬ 
lution ou en suspension, et ipie riionime utilise par les 
irrKjattoiiti^ les cohnctJmjes et les iimonages. 





LES IRRIGATIONS 


L'oaii (St. iMt iinlis|n3iisal)lt‘ di; la viigvlalion. Tiu' 

Irj'ia* ijiti en s(n‘ail e,üMi|iIèlenieiit [irivée, se rêduicail. 
en une poussière inea|>al)le de prêtei’ aux racines des 
plantes rapjuii dont elles ont besoin, ou bien l'ornierait 
une masse dilfieileiuenf allaqualde pai' les inslrinnents 
de eiillui*e, (*(, dans Ions les cas, eoniplèteineni inipêné- 
liable, aux jeunes prolongements des l’aeines. bail¬ 
leurs, c est l'eau, secondée par les i3:az atmospliérii|ues 
dont la Itïi're est ordinairement impiégnèe, fpii altatjue 
les minéraux constituants du sol, et leur enlève par voie 

9 

<Ie dissidulion les principes utiles fjue les plantes s'a))- 
pi‘opi'i(*nt. L'est Peau (pEi sert d(j véliicide à loutes les 
pallies actives des etigiviis; c'esi elle, on un mol, ((ui 
conslitiie la masse pî'incipale de la sève. 

Les ÎEa'igalions ont divei’s buts bien distincis, mais 
également importants. l'i’eniièrement. procurer au sol 
l'eau (jue les pluies ne lui ont pas sunisammenl dépar¬ 
tie: secondement, déposer dans ce sol ou sur ce sol les 
piincipes l'ertilisants et les limons contenus en abon¬ 
dance dans les eaux, inalières qui, naturellement, vont 
se perdre à la mer, en suivant les ruisseaux et l^s 
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ll(nivos; onlin, flélruin? les nniniîuiv nuisibles, lois que 
insectes, mollusques, [)etits l’ongeui’s, qui c.nuseiit sou¬ 
vent de grands (loimmiges h Ibigi-icullure; à cet égard, 
il eonvioni (le ivipjieler (jue c'est à l'aide des irrigations, 
parlOLil où elles sont possibles, (|ue l'on parvient à iaii^e 
périr le pittjlloæera imslafrir, petit [Uiceron qui iiieiia- 
çail d’anéantir nos vignot»t(is. 


MATIÈRES EOLIDES EN SUSPENSION DANS LES EAUX COURANTES 
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la‘s limons déposes par les rivicu'es sont des iuélang<‘s 
de sables iiiqjalpables, d’argile, de carlxuiate de cbaux, 
de divers uni res minéraux amem'^s au dernier état de 
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division, enfin des iiiatières organiques presque tou- 
jours azolées. Os limons soni analogii.’s niix Icnvs los 
plus fei'liles, et l enfiu'ineiit à t>eu près tous les êléinents 
minéraux ou autres qui peuvent être utiles à la végé¬ 
tation. 
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AZOTE CONTENU DANS LES LIMONS 


Un élément, enli'e tous les auli'es, mérite de 
tieulièrenient imtre aftenlitin : e’est l azole. 

Ouantités d’azote eonliuuies dans une |>arlie, en 
de limon : 


'r par- 



s, 


‘aiicf*.. 
Var. . . . 
l.oii’c. . . 
Manie.. . 
Soi tue. . . 


« » « « * 


# ♦ + • • 


o,00(ni h 0,001^8 
«,»)()090 à <J,(RU70 
0,00^10 à 0,001)10 
0,00il0 à 0,00080 
0.00liO à 0,00140 


V . 
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On sait que le fumier, considéré comme type, con¬ 
tient 0,004 de son poids d'azote. On voit ici »iue la 
Seine et la Marne, dans leiii's limons les plus pauvi'es. 
sont aussi riches en azote <pie le fumier; ils doivent 
dès loi'S être considérés comme de véritaliles engrais. 
Cet azote, <raillenrs, vient s'ajouter à celui conlenu dans 
les matières minérales en dissolution. 

Prenons pour exemple une in*igalion prati(|uée, sur 
un champ d’un hectare, avec de l'eau prise à la Du¬ 
rance (15 552 iiiéti'es cultes poiii’ les six mois d’été). 
L’eau contiendra, en moyenne, 1'"*'*,ifi de malièi'es en 
susitension par mètie culte, ce qui donnera pour le 
poids total du limon déposé dans le champ 22 700 kilo- 
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grammes contenant de 10 
soit Féijiiivalent de iOOII à 


à ÏÏO kilogrammes d’azote, 
7000 kilogrammes de fu¬ 


mier. 


MATIERES minérales EN DISSOLUTION DANS L'EAU 


Les substances les plus communes et les plus abon¬ 
dantes dans les eaux sont la chaux, la magnésie, l’albu- 
mine, l'oxyde de fer, unis généralenietit à la silice, à 
l’acide carbonique et à quebjues aulies acides. La plu¬ 
part de ces substances sont aussi celles (jui fout parti*' 
des tissus des végétaux et qui se retr*mvent dans leui's 
cendres. 


POIDS, KM CENTICnAU^lES, DES ÎIATIÈRES MINÉRALES CONTENUES 

DANS 100 LITRES d'eau. 
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GAZ DISSOUS DANS L £Aü 
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Toiih's los oaux, mais surloiit li's oaiiv cniiraiifos. 

dans leur contact |u*oloMgt* avec ralntos[)!icr('. ahsor- 

» 

Ih’iiI des gaz {oxygène, azote, aidde carhoniijiie). 


V(t|,|'ME, EN flENTIMÈTrtUS Cl'BI-S, IlES fiAJ! IHSSOCS l'AR MTHt: D EAU, 
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L'art (le rirritfatioti, ori<iinaii‘e des contrées im'*i‘idio- 

O O 

nal(‘s de l'Asie, y était connu dès la plus haute anli- 
(|uilé. Les Chinois, les |>o[jula(Sons pi’iiiiîtivc's de l'Inde 
et de la Lerse, ceux (jui haldtaieiit, au temps de Haby- 
loue et de Ainive. les pays compris entre le Tigre et 
rLu|>hrate, (Uitin les Égyptiens, ont appliqué les irriga- 
lions siii’une vaste échelle. Les lîomains en ciiqmunli'i- 
renl la jïralitpie à rOrien! et riiitroduisirent dans Tltalie 
e! dans !(• midi di; la trance. L(‘s Arabes enfin, vtmus 
aussi de l'ürieni, ront im|»ortéc im Espagne, hepuis 
'lors, néanmoins. Tari d'irriguer est rtisié presque sta¬ 
tionnaire, ei. malgré l'essoi’animé de* la eivilisati(ui nio- 
lierne, malgré les pitigrès ineonl(‘slahles l’éalisés par 
ragrieuKure. rirrigation ii'a cômjnis qne [um (h* hu*' 
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i'iliti. IJh'Z liuiis, i 
l)«îaac(Hi{> qii'elh; soit, appliqii 
à t(Hilos l(’s toncs (|iii ^eraie 


iiièitic, il ^'('11 fiiiil iU' 
ùe à 1 oui os los l'cgioiis vl 
süsco|>liblcs (lo l'ocovoir 


SOS 



îll L O • 


IRRIGATIONS EN EGYPTE 


l/Kgyplo» <lo]iuis la (loi'aioi'o oalacaolo jusqu'à la 
|)oiiilo de lîuurlos, j)oinl lo plus soploijlrîunal, comprend 
une siipeilicie de 2 100000 hoclares de lerraiiis ciilli- 





* 


Il no pleut jamais dans la liaiile Egyplo et rarement 
dans la basse Egvjtle. l.o débordement dos eaux du Ml 
tient lieu de pluie, sans quoi, sur cette terre, la [duslor- 
tilo du niüiido, ou i‘écoltorait à peine fiuelques mesures 
de Idé* 

All)uquei'que, le t'ameux ministi'C du Porfiigaià répii- 
(|ue où ses compati'ioti's veuateni (b; découvrir la i'fmt(; 
dti Pliide pai’ lecajide lîonne’Kspéraiice, eut un moment 
la pensée de détoinTu'r le neuve avant les cataractes de 
Syéue, {tour en jeter les eaux dans la mer Ilonge. Son 
but était de laîiai de rtigyple une contrée inliaiulalde, 
un désert, afin (pie le commei‘ce de riiide devint \v. mo- 
nopoie de son pays. l/odi(mse manœuvi'o n’est |»as ati' 
dessus des Idrces liumaincs, et on tremble à la pensée 
(pi’elle eût pu réussir; car l’Kgypte ne sr'rait plus 
qu’une aimexe <lu Saliara. 

(ielte contrée, d’ailleurs, étant envii*onuée de fous U's 
côtés [lar les déserts privés d’eau douce, n’est habitable; 
f|ue parce tpi’idle sert en quelque sorte de lit à la piirtie 
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infôriniirc (lu Nil. C’esI au limon provonanf dos dôhor- 
(lenionls |)éi'iodi(|iios do oo fDîiivo ([ii’ollo dotl. la lorlî- 
Üté qui Fa rondue jusiomoiil (a'dèlwo. 

Co dôbordoinont aiiniiol fui dans Fantiqnifô Folijef de 
l’adiuiralioii tlos vovaroiu’^ et dos liistoi ions; (;( sa cause, 

». O f T 

une espôce do inysfèro doni ils dmmèreiil dos oxfdica- 
tions divorsos. On sait aujoiird'luii (juo ce pliéinnnène 
est dû aux pliiios qui loinhont en Abyssinie. Kilos sub¬ 
mergent pondant plusieurs mois de Fannéo un inunense 
plaleau; elles s‘éc(uilont dans le bassin du Nil, leur der¬ 
nier réceptablo; et ce fleuve, cbargé seul d'en porlei' le 
Iribul à la mer, les verso à son loiu’sur FFgy|de. 

On commence vers le srd.stico d’élé à s'apercevoir de la 
crue du Nil au-dessous de la dernière cala 1 * 00 te. Celte 
crue devient sensilde au tiaire dans b's premicu’s jours 
dejuillet : on pont on (ibsei’vor la mai'che au inoytni du 
lulomètre établi à l'exlremitè de File de iif)udah. 

Fendant l(*s six ou huit premiers jours il croîl [tar de¬ 
grés jiresipto insensil.des; Idenlôt son arci'üissomeiit 
journalier devient plus rajiidc; vers le 15 août, il est à 
peu près aia'ivé à la moitié de sa plus grande hauteur, 
(lu’ii atteint oi'tlinaireiuonL du 20 au oU septembi'o. 

Parvenu à cet état, il y reste dans une sorte d'équi¬ 
libre pendant environ quinze jours, a|>rés ies(piels il 
commence à décroître beaucoup plus lenlemeut qu'il ne 
s'était accru. Il se trouve, au 10 novembre, descendu de 
la moitié de la bauleurà laquelle il s'était élevé; il baisse 
encore jusqu'au 20 tlu mois de mai de Fannée siii- 
vanlc. 

Ces variations cessent de se faire apercevoir sensible¬ 
ment jusqu'il ce qiFil recommence à croître à peu près 
à la même époijue que Fannée précédente. 
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L’Kgyple est i atonie tlu monde; elle etaii aeja iions- 
saiile, riche, policée, savamment organisée, (|iiaiid tout 
autour d’elle n’était encore (jue Itarharic. 

De bon ne heure, et à mesure <| ue la [topulation aug¬ 
mentait, 011 a tenté, sur les bords du Ml, d'assainir les 
has-lbnds marécageux en faisant écouler les eaux sta- 
giiantes, et de fertiliser les terrains inaccessibles à l’inon' 
dation en v amenant les eaux du lleuve. 

L'expérience aussi lit bien vite voir qu'un champ por¬ 
tail une moisson d'autant |dus belle qu’il était resté [dus 
longtemps sous l’eau et (pi'une plus forte couche de 
limon avait eu le leiiqis de se déposeï*. 

On fut ainsi conduit à amener les eaux [tar des ca¬ 
naux, et à retenir par des digues le li op raiiide écoule¬ 
ment de ces eaux. 

Si, parmi les prodigieux ouvrages e.xéculés en Kgypte, 
les canaux d’irrigation ne sont pas ceux (|ui ont excité 
le plus d'adiniialion, du moins il est probable que ce 
sont les [dus anciens; et il est cerlain ipie, sans ces tra¬ 
vaux exclusivement consacrés à l’iililité puldi([ue, la ja»- 
pillai ion de cette coiiti ée ne se serait jamais élevée au 
Iioiiit où elle s’éleva autrefois. 

Ces canaux sont dérivés de dilTérents points du Nil sur 
rime et l’aulre de ses rives, et ils portent les eaux jus¬ 
qu’au bord du dései t. 

De distance en distance, à partir de cotte limite, 
chaque canal d’inigation est barré par des digues 
transversales qui coupent obliquement la vallée en 
s'appuyant sur le lleuve. 

Les eaux que le canal conduit coiilie l’iine de ces 
digues s'élèvent jusqu'à ce <(u’elles aient atteint le ni¬ 
veau du K il au point d’où elles ont été tirées. Ainsi tout 
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l'(‘spac(î coiiijtris <liuis la vallta* ('iiü’e la prisr (l’(‘aii (*( la 
fligiie li'ansversalo foniio, [it'iidaitl. l’iiuHidalioii, un 
diaiig plus ou moins (*l.(Midu. 

- I.orsqiio roi {*spaco est. sulïisainitienl siihniergé, on 
ouvre la digm? eonlre laquelle rinondatiuii s’appuie, les 
eaux se dév(u*seu(, après relie o[K';ra(ioii, dans le piai- 
lougenieiit du eanal au-dessous rl(‘ relie tligin^; (‘I (dles 
rontimiei'aienl de s'v éramlei' si, à une dislaiiec couve- 

L) 

ualde, elles ii'êlaient pas aia’ètées par un second liar- 
rage ronlre lequel elles soni obligées de s’élever de nou¬ 
veau poui’ inonder l'espace renlerinê en Ire relDî digue 
el la pn'mière. Onebinefois nu canal dérivé inmiédiale- 
menl (luiSil au-dessous de relle-(‘i l'end celle inondation 
plus coniplèle. 

lies digues Iransvtu'sales (pie Ton voit se succéder de 
distance en dislaiiee, en descendant b’ iNil, sonI diri¬ 
gées ordinaireineiU d’un village à Faulre, (*[ (’oiauenl 
une espèci' (b* chaussée au moyen de latpielle ces vil- 
lag(‘s c oninmni(|uenl imlre (Uix dans loutes les saisons 
dj! ranm*e, parce (pi'elle esl assez élevée au-dessus de 
la plaine pimr suiaiionler les jilus hautes eaux. 

é V 

Ea vallée de la haiile Kgvple présenle, comnie ou 
voit, lors d(' rinomialloii, une suite d'élangs ou de po- 
lits lacs dispos(*s par éclndons hîs uns au-dessous des 
aulres, de manière cpie la pente du tleuve, entre deux 
piuiits donnés, se li'oiive sui* ces deux l'ivi^s distialmée 
par gradins; on vtul. que l'on a fait pour riiTigalioii de 
(*,e iiays [u écisémenl le coiilraire de ec* (pi on l’erail }Hjur 
opérer le desséclnmieiit d’une vallée tpii serait ohslruée 
par des hai’rages conséculils. 

Lors([ue la largeur de la vallée (’st très eoiisidéralih*. 
Cüinnic cela a lieu sur la rive gauche, depuis Sy(nil jus- 
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(jii’à ri'iilrrt' (lu Kayouiiu It* canal «Jci ivc du i\il suif le 
plus pivs possiMe la liinitc du dés(M l sans aucun bar¬ 
rage transversal; mais alitrs il deviciif semltlaldc à mie 
nmivellc branche du iNil, el Ton dérive de celte hranelH\ 
eoiiime du lleiive lui-inéuie, les canaux trirrigalimi ipii 
vent pnrlei' contre des digues secondaires les eaux des- 
linées à inonder le pays. 

lie système d'arrosement n'èpi'ouve, de inodilicatiou 
(pie dans la province du Fayoum. La contigul'alion de son 
S(d [jci'inet d’y conduire les eaux du canal de .losepli sur 
un point culiuiuanl, d’où elles sont disiribuées [lar une 
liiultilude de petits canaux pour Tertiliser le leri iloiie de 
eliacun des villages donl est couveiie la plaine inclinée 
ipii liorde le lÜrket-cl-Keroun, à l’ouest e! au midi. 

bans celte province de Fayouin, donl le nom d’origine 
copie signifie mer, subsistent encore les traces d’nne 
u’uvre prodigieuse, le tidomphe de ctslle aiitiipie aduii- 
uistration égyptienne à lacpielle il a éié donné, plus f|u’à 
toute autre, de (i*availlei‘avec succès à la prospéiâlé d’mi 



.le veux parlei* du la(’ Mu'ris, oiivei t aux (iaux du Nil 
sous le règne du pharaon Aitienendia III, il y a plus de 
4.Mjb aimées; (ouvre, gigaidestpie (pii n'est dépassée (Ui 
iiai'di(‘sse de plan ci en ntililé praliipie [lai* aucune des 
gi'aiides enlrejirises de ce genre dues à l’industrie mo¬ 
derne. 

l.Ji peu an delà de Meni|ihis, la chaîne tihy((ne s'in¬ 
cline hriisquenient et jiréseiile une éc.liancrnrc (jni niel 
la vallée du i\il en communication avec im vaste bassin 
(Miveloppé d’une ceinture de haiitouis; c’est le Faijount, 
épi'ession profonde, à |)CU près au niveau de la mer et 
à Mî nièti’es au-dessous d(;s eaux iiiovemies du Nil. 
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2C LES MERVEILLES DES FLEUVES ET DES ni lSSEAEX, 

Pour f|iie la recolle soit lionne, il faiil que les inoiitla- 
tions du lleuve ne soient ni trop hautes ni trop liasses; 
cette connaissance une fois acquise, le puissant (iharaon 
eut l'idée de conshiiire un inirnense réservoir afin de 
les régulariser. 

Ce réservoir fut étahli dans la partie la filiis élevée 
du Payoum, à l'ouest de la gorge l'oclieuse d'iltaoun, 
où passe une déiivalion naturelle du ISarlnVousef, 
qui fut prohahleiueul, à une éjioque géologique anté¬ 
rieure, le princijial courant du Nil. Une longue digue, 
dont on retrouve encore quelques fragnienls, n’avait 
pas moins de CO mètres de large et de 9 mètres de 


f in a calculé (pie, jiendanl les cent jours de crue, le 
IJarh-Yousef déversait, dans ce vaste j’ései voii* ou lac, 
une tpiaulilé d’eau de 5oC mètres cubes par seconde, 
et (pie la masse totale de reau enfcrméi*, même en te¬ 
nant compte d(i révaporalioii, ne pouvait être moindre 
de tî 820 OtM) 000 de métros cuhi's. 

Cette capacité était siiriisaiite pour diminuer nota¬ 
blement les dangers des inondations élevées du Nil, 
et jHuir rendre ensuite l’eau nécessaire à l'irrigation 
de ISO000 lieclar(‘s. 

O’ajirès le témoignage d’Hérodote, rexcédent des 
eaux s'épancliait à l’ouest vers la syrte de Libye, c’est-à- 
dire qu’a[)i'ès avoii* traveisé le lac ajipclé aiijourd’lmi 
iîirket-el-Keronn, il emplissait le lit irun canal mainte¬ 
nant desséché qui poi’lait les eaux du Nil dans les déserts 
de l’ouest. 

Ainsi, il y a quaraiile-ciu{[ siècles, le lac Mœris, dont 
le niveau changeait incessamment selon les liesoins de 
ragricullure, était comme le cœur d’où la vie se répan- 
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s digues. 11 en est ré 



14 



dailà Ilots pour nourrir le grand corps de FKgypfe jus¬ 
qu'à Meinplus. 

Aujourtl’liui l'œuvre es! délruite. 11 est |»rol>aldo que 
le limon des eaux* en se déposant, a çGiniiiencê par en¬ 
lever à la longue au réservoir beau coup de sa ca|)acité 
et de son utilité, et que par suite on a négligé renlrc- 

une inon¬ 
dation exti'aordinaireraent foile, il s’csl lait, à une 
époque très im|parfaiteinent connue, une rupture veis 
l’ouest, du côté où le sol du Fayouui a son niveau le ]>lus 
bas. 

C'est là l'origine du lac actuel de nirket-cl-Keroun, 
dont les eaux surlisent encore de nos jours à laiie de la 
{U'ovince enlière une des contrées les plus fertiles et les 
plus florissantes de l’Kgyple. 

Les eaux ne doivent couvrir le. sol que pendant un 
cerlaiii (enips, afin que les travaux d'agriculture puissent 
se faire dans la saison conviniabbn 

Le dessèchement d(‘s leri'es s'opère naturellement 
alors par la rupture des digues tpii soutenaient les eaux; 
et c'est après avoii- séjourné plus ou nioitis dans les es¬ 
pèces de conqtai'linienls en éclielons corn [tris cuire les 
digues consécutives, que le supei’llu de l'iia igation va se 
jterdre dans les lacs et marécages rpii sei'vent de bornes 
à la partie septentj’ionale du Delta. 

Celte description de la disposition respective des ca¬ 
naux et des digues de l'Lgypte supérieure (‘xplique siif- 
nsarninmil comment on peut arr oser une étendue plus ou 
moins considérable du pays, suivant que la ci ue du Nil 
est plus ou moins forte. 

Le mémo svstéme d’irrigation r*st suivi dans la Itasse 
Kgypte. Lesgt'ands canaux dérivés des deux branches de 
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l!<)Si‘IU' et Ihiniiede aliiiieiilt'til :i leur tour (!(‘s dérivîi- 
lions sceoiulaires, dent les eaux seul S(Hilemies |iar «fes 
(liî^iies (jiii travei'seiil la caiii|)afçiie dans Imis l(’s sens, 
cil allant d'iin villai;c à l’aulrc; eliacnn d'eux s'élève au- 
dessus fie ces digues enninie une espèce de munlicuie 
ipi'accniisenl cliafjue année les dépôls friinniondices id 
de décombres fpie l(;s Kgyplicns sont flans Tusage d'ac- 
enniubo' autour île b'iirs liahîlations. 

Toutefois, dans la liasse l'^gyple on a dû, poui’ l’époipie 
aciuelle, moilitiei* les système d'irrigation. Car lesfiépols 
irrégulii'i's fies limons ilii Nil, en s’accumulant, avaient 
fini par clianger les niveaux des tei raiiis; le temps et les 
l évolutions avaient iléiruil radmiralde l'éseau des canaux 
et fies digues. 

Au lieu lie /rois récoltes par an, on n’en obtenait plus 
([U une seule. 

Une pareille situation, ipii s'aggravait cliaiiue joui’, 
n'échajipa jias à la liante sollicitude du vice-roi d'Kgypte, 
.Méliénifd-Aly, mort ilepuis ipielipies années. C’est à lui 
(|ue l'evienl riiomieur il'avoir rendu au pays son antiipie 
léitililé. 

C'est lui fpii eut riiimri’usc itlée île fairi' tout l'arro¬ 
sage de la basse Kgyptf' au moven d’un imnieuse bar¬ 
rage situé à la |ioinlc du Delta, [U’ès du Caii’i*. 

Ce vaste |ii‘ojet, dressé et exéculé jiai' un ingéiiieiii' 
IVançais, est im îles plus beaux exemples d’irrigaliou. 

A rexlréniité du Delta, sur les deux brandies de Do- 
seltc et de Dainielte* sont établis deux ponts écluses : le 
premier a mètres de longueur id. se compose de 
51) arches; le second en a 71 pour une longueur totale 
(le mètres. Ces arches sont ogivales et ont cliacunc 
5 mètres d’ouverture. 
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La surélévalion dos eaux, produite par le barrage, est 
on générai do 5 métros, mais elle pont al loi' jus([irà 
()"',5, lorsque les eiroonstancos l'exigonl. 

Ce barrage, en faisant l onuor les eaux jusqu au Caire, 
permet do compléter le réseau navigable de rLgy|>fo 
et d'arroser près do 100,000 liecdares do la basse 


1/arrosage de cotte immense surface s(* fait au moyen 
de trois canaux, débouebani en amont du barrage, vA 
servant à la fois à ririagation el à la navigation. Le pre¬ 
mier se dirige vers la rive droite du Nil, le second au 
centre môme du Délia el le Iroisième vers Alexandrie. 

Los deux premiers ont 100 mètres de largeur et 
le troisième (>0 seulemenl. I,eui‘ tirant d'eau varie de 
l'",5 à ô mètres. 

Trois récoltes par an au lieu (rime, la eu 11 lire de la 
canne à sucre, de rindigo et du cotonnier, telles sont les 
conséquences immédiates de l'œuvre de Méliémet-Aly. 

Son pelil-üls, Ismaél-Dacba, n’a jias montré moins de 
solliciUide pour la (picstion du Ml, qui est, en Kgypte, 
une (pieslitm vit.i 


Ln 1805, on vil se produire une crue lellement for¬ 
midable (lue les écluses et les jetées forenl, sur plu¬ 
sieurs points, rouqmes et emportées. Ln Egypte, une 
inondation a des conséipiences bien auli'ernent graves 

(pi’en Europe, l.e vice-i'oi se multiplia de sa personne et 
pi'it les mesures les |>]iis énergiques pour hilter coiiti’e 
l'élémeiil dévastaleur. Il encouragea de son activité les 
liommes itccupés à réparer les brèclies; il dislriluia de 
larges secours aux nécessiteux, et, grâce à si’s efforls, 
le désastre a été, sinon conjuré, du moins sensiblement 
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i’iiis rentré dans son |*a[ais, une fins le fléau |»assé, il 
mil tout sa sollicitude à éludim' l('s moyens d'en empé- 
clier le retour. I n vaste système de mesures h prendre 
fut arreté sur son inifialiveet sons son conli'ole. Des in¬ 
génieurs parcoiii'ui’ent le pays, dressèrent leurs plans, 
envoyèrent leurs ra()ports. IVu’toul on fut à l’œuvre. 

Des dignes nouvelles, mieux eut end Lies, plus solides, 
s'élevèrent à vu d'œil; les vieilles fureid l'éparées. 
agrandies; et, en moins tie deux ans, un lieau réseau 
d’ouvrages reliés enserniile, s'appuyant les uns les au¬ 
tres ingénieusement, fut pi'ét à défier les caprices du 
fleuve redoulalde.. 

Le Ml n'allendit pas longtemps pour melfre à l'é¬ 
preuve les obstacD's qu’on lui opjiosait. lin I8t>(i, il s’en- 
11a de deux coudées de |dus (ju’en 181)5, comme s’il 
avait calculé son effort à la valeur de ces obstacles. Mais 
cette fois il essaya en vain de devenir une calamilé. l'as 

V 

une seule digue ne bougea, et rinoiidation, au lieu de 
se traduire en rava^'es, st* Iraduisit eu une fécondilé ex- 
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NtLOMETRES 


Nous avons vu que les tenes de l’Egyiite ne produi¬ 
sent à leur cidtivateur (pi’autant ({u’elles ont été cou¬ 
vertes et fécondées par riiiondaliori annuelle du lleuvo, 
à qui seul elles doivent leur fei'tilité. 

Les confributions ne pouvaient jamais se pei’cevoir 
((lie sur la (loi lion inondée, seule capable de les sup 
porter, puisqu’elle seule ra|(portait à son 
ou iisiifruitier. 
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Ainsi les anciens rois d’figyple et les jirinces qui. 
après eux» ont successivement gouvei ué cette coniréo, 
ont-ils toujours eu te plus grand intérêt à mesiirei' et 
constater les divers degiés où parvenait, chaque année, 
cette inondation bienfaisante qui, étant la source iuiiné- 
diaie du revenu des terres, avait dù devenir nalurelle- 
ment pour eux la base sur laipielle devait s’asseoir le 
plus sûrenienl ie système de leurs propies revenus et 
la règle de répartition des impositions annuelles aux¬ 
quelles ces teires étaient soiiinises. 

Ainsi nous apprenons (pie, dès la |dus haute antif|uilé, 
ils avaient eu le plus grand soin de faire niesurer, en 
divers endroits de l’Egypte, la hauteur où s’élevaient 
les accroissements progressifs des eaux du fhuive, à l’é- 
po([ue de l'inondation annuelle. 

Il paraît que rinstrument de mesurage était d’abord 
portatif, et n’était alors autre chos(* ipi’une longue 
perche graduée, peut-être retenue par un anneau, (pi’on 
plongeait dans le tleuve : les histoi’iens grecs l'on dé¬ 
signé, dans leur langue, sous les noms de iieilometriou 
et de neiloacopiony d’oii les modeines ont fait les noms 
d(' nilomètre et de niloscope. 

On trouve, du reste, (piehfues ty|)es de ce mode de 
mesurage des eaux parmi les signes de récriture hiéro- 
(pic des Egyptiens. 

Ces instruments furent coidiésaux prêtres de Sêrajiis, 
(jui, seuls, avaient le droit d’en faire usage, et <pii les 
conservaient religieusement dans leur temple. 

épendamment des nilomètres portatifs, les rois 
d’Egy|)te établirent ensuite, en différents eiuh oits de ce 
royaume, des éililices nilométi iijiies ilaus lesfpiels ou 
mesurait les accroisseuienls périodiijues du Nil, soit sur 
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(les li‘acê(‘s lo long <los pni'ois dos bassins on 

s(* remlail l'eaii du lloiivo au kntips 
soit sur des coloiiiies graduées (jui claienl placées au 
milieu de ces bassins mêmes, soit eiitin sur des de- 
gi'és (pli s'élevaieni progressivement dej)uis le lit du 
fleuve. 

pour ne })roduire i(d (|ue des laits poslils et constatés 
pai’ des documenis hisloritpies, je citiu'ai llérodott*, le 
plus ancitm (b‘s liistoriens gi‘ecs, (|ui [larcouriif Iou((î 
rKgvjjle, ('I séj(»iiriia à Tlièbes, à lléîiopolis et à Mem- 
pliis, (*l (jui parle de pliisimirs nilomètres, dont l'un 
était placé daiisctille d(*rniére ville (pii avait siuu^édé à 
Tbébes dans son rang de c 

O 

Hérodote ajoute (pie tout le pays (jui s'étendait depuis 
la nuM* jusipPà lléîiopolis, ce «pii coin|uend un espaia* 
de 1500 jietits stades (l il*^ kilomètres 1/-J, était géné¬ 
ralement bien anosé ]>ar le fleuve, ([ui y jKirtail eu 
abondance un limon iécondanl. 

l u j)eu plus loin, il ra|)[(orte (pie les prêtres du 
temple de Vulcain, à !\lemphis, auprès des(|uels il n^’- 
cueillait ses matériaux liistoriijnes, lui laconlaient (pie, 
000 ans an|)aravant, sons le roi )Iœris, foules les fois (pie 
le Meuve croissait de 8 (xuidées (4‘»-,l2),it arrosait l’KgypIt' 
au-d(»ssus de Mempliis; cl il lait observer (pi’à rèpoipie 
de son voyage, loutes les fois (pie le,Ibnive ne montait 
pas à 10, ou au moins à 15 coudées ("bO), il ne 

se répandait pas sur les terres. 

i’armi les niloinèties qui lemonteMl au moins à l'i'î- 
potpie (les Plolêrnées, on remaj‘((iie celui de l’atn'ierine 
llermontbis, maintenant Prmenl, et sintoni (‘clui qui, 
comme Strabon nous l'ajipnMKl, avait été (‘.oiisfruit au¬ 
près d’un temple coiisaciè à (àuipliis, dans Vile (/‘A’/c- 
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phantlne, sur les confins de la Nubie, et «jue l'on y a en 
effet relrouvê. 

La longueur de cette île est d’environ 1500 nièlres, 
et sa largeur de ôOtl. Elle est lioriiée au sud [»ar une 
ligne de rocliei’s abrupts; elle se terniine au noid par 
une plage sablonneuse. 

Ses deux rives, à Test et à Touest, prêsenteni, dans 
b'Uis escarpeineiils, les luèiues substances (|iie celles 
doid le sol de la vallée d'Egypte est coin[)osé. 

l’ii rnur de tpiai, de itiO mètres de longueur et d’une 
foi t belle (Hinstruclion, est le seul (Uivrage de maçonm*- 
rie dont elles soient revêtues. 11 est si lue en face* de 
Svène, et à l’extrémité sud-est de l'île. 

L’ancieune ville d’Eléphantine occupait cette extré- 
milé; son emjdaceinent se lelrouve aujourd’hui inaj(|ué 
par des monticules de ruines rpii couvrent un espace à 
peu près circidaire de IbO mètres de rayon. 

Parmi les monumenis (|ue celte ville l'enrerme, il était 
important surtout de retrouver un nilomèlre auquel 
les récits de quelques anciens voyageui'S (Strabon, Hé- 
liodore) ont donné de la célél)ialé. 

La décou ver le de cti mommient devait, en effet, con¬ 
duire à la strlutiou de deu.x questions du [dus giaiid 
intéi ét : Eune, sur la longueur de la coudée i\i\\ était en 

s anciens Egy|)tieiis poui* mesurer l’ac¬ 
croissement du Nil, l’autre, sur la guanfité d'exhaunsie- 
ment (|u’ae<piiert le lit de ee (leuve {)endant un leiiqis 
déterminé, 

l n habile ingénieur, M. tlii’ard, membre d»* l’insti- 

dp 

Int d’Egypte, a enli tqnas avec succès la recberclni de ce 
inonunient, d’ajirès la descri|ttion donnée.par Sti'abun 
([iii, dans les [)reniières années de 1ère clirétienne, 
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vovagea 011 Egypte et remonta jiisqu’au-fiesstis île la 
J MOI ni ère cataracte avec Eli us Eallus, gouverneur de 
celle province. 

En parlant de Elle d'Elêphanline, Stralion dit : u II v 
a là une ville qui j)ossède iiu leuijde Cnepli et un nilo- 
viètre. Ce niloinètn* est un puits construit en pierres de 
taille sur la rive du ileuve, et ilans leipiel sont iiiar<(ués 
les |dus grands, les iuoindr(‘s (*t les médiocres accrois¬ 
sements du Nil; car Eeau de ce puits croît et décroît 
couime le fleuve et Eon a gravé sur séi jmroi Eiiidicalion 
de ses divtvrses crues, )> 

En niesuranl, avec la plus grande cixactitude, les 
rainures tracées sur la jiierre, on a pu constater 
(|ue la loiKjucitr de ta coudée était égale à 557 milli- 
mètres. 

(Juanl à la question relative à l'cxluuisseinent du fil 
du Nil et du sol di* la vallée lEEgypte, on a pu constater, 
à l’aide d'inscriptions grecques gravées sui* le nilo- 
mètre même, que. pendant le régne de Septime Sévère, 
quehpies inondations surmontaient l’extrémité de la 
dernière coudée, extrémité (pii, lois d(' la construction 
du uilomètre, martpiait sans doute leur plus grande 
hauteur; or Eoii a recomiu, par un nivadlimient exact, 
(pie cette extiémité se trouve aujourd’hui à 2il eenti- 
mélies au-d(issous des jdus fortes crues: (Eoù il suit 
. (jue le fond du Nil s’est exhaussé de celle (pianlité de- 
jniis Eéi’ectiou du mommienl, ou (Eenviroii 211 centi¬ 
mètres depuis la date de Einseriplion. 

.Se|dime Sévère parvint à Eeiiqnie Eau Ihô, et mourut 
l’an 211 de Eère vulgaire : si donc on suppose (pie Ein- 
scriplion ait él(‘ gi’avée vins le milieu de son régne, le 
fond du Nil, eu face de Svèiu*, se s(M’a élevé d(‘ 211 cen- 
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tirnètros en seize cents ans; ce f[iii donne 152 millimè- 
trex d "cxh a u .s'se en i pn r .s iède . , 


IRRIGATIONS EN CHINE 



OU 



SC retrouvent à un 


degré de pcrleelion merveilleux, l'arrosage est consi¬ 
déré depuis un leutps immémorial comme la base de 
l'agricul t urc. 

Le sol est sillonné par d’innombrables canaux d'irri¬ 
gation qui, a[U'ès avoir reçu les [u’oduits d(‘s ruisseaux 
et des sources, déversent sui* les cliamps leurs nappes 
fertilisantes. l*artoul où les cours d'eau sont insuni- 
sants, les eaux pluviales, retenues par des barrages, 
forment de vastes réservoirs qu’oti utilise aux époques 
de sécbei’esse. 

Aux environs de (àmton, toutes les collines sont cou¬ 
pées par des terrasses dont resjiaeement est l'églé jiar la 
|»ente naturelle du terrain; les terrasses les plus élevées 
sont destinées aux planlt^s (pii résistent le mieux à la 
si'cberesse; les plus bassi's, au contraire, reçoivent celles 
(pii demandeni plus (riiumidité. Des retenues ai titiciid- 
les, alimenl(*es par l(‘s (‘aux pluvialt‘s, [lennettent d’ob¬ 
tenir, à [leu de frais, le mode d’arrosage le plus parfait : 
après avoir humecté lescuDui*es supérieures, l'eau des¬ 
cend, par (les conduits ingénieusement ménagés, sur 
les cultures inférieures, qui profitent ainsi non seule¬ 
ment de la pluie riïçue direclemenl, mais encore de 
l’inui superlUj(‘ des hauteurs et des matières entraînées- 
Gràcc à de nombreuses plantations faites sur les crêtes 
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fies terrasses, les cctllines, an lien de [jenles ain'iiples 
el de lianes déeliarnés, présentent à l’feil le inei’veillenx 
speclacle d’nn cmi[)hi(liéâlre de fi’idts el de mnissoiis. 
ag^réahlenient cou[)é par des lignes de vei’diire. 
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Itans l'iiidts sons un cliinal hrrdanl, des arrosages 
fré<|n(*nls el bien tndoiinés son! indispensables à l'agri- 
eullure. Aussi la pi'ali{[uede eel art remonle-l-elle à une 
liante antiijuilé, conslalée par la loi de Manon, les épo¬ 
pées sansei’iles el par les ruines de e.ertains travaux 
liydraiiliipies. Diodore de Sicile parle, en dilTéreuts en- 
droits, des arrosages du s<d par des canaux flérivés d<‘s 
livièros. Strabon, après avoir signalé la culinre des 
rizières coiiune exigeant des an*osages Iréfjnenls, dans 
la lîaclriain* el la lîaliylonif», dit, en parlant de l'Inde : 
« L(*s magisli’ats ont l'ins|)eclion des fleiivi's, de l’ar- 
penlage fies lf‘ri*eset des canaux, lerniés |»ar les écluses, 
pour contenir Teau nécessaire aux orrosements et la 
flistribuer également à Ions tes cnltivateurs, <‘oinnte 
cela se pratiijue eu Kgypte. » Kn elTel, on li'onve dans 
la loi de Manon, parmi les notables de la bourgade, le 
distributeur d(*s eniux pour rai'rosemeiit. 

L’irrigation ne s’opérait t>''is loujours par des caiiîiux 
dérivés des rivières. (dunjUf; {>agodf* avait son i‘ései'Voir 
destiné aux purifications ; mais, lorsffue les besoins du 
culte étaient satisfaits, on livrait générabnnenl rcxcéflcut 
des eaux à ragriculture. Il est assez jirobabb' (jiie les 
bralmiaties tiraient un lion paili fie ces concessions. 
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l/exisU*nce de ees réservoirs ou éüings ai tificiels élail 
insé|)aral)le d’une culture étendue et productive. U y en 
avait un noiidue très considéral)le dans toutes les par¬ 
ties de l’Inde, Quel((ues-uns étaient très gi’ands et avaient 
jus(prà 8 ou 10 kilomètres de circuit. A l’épocpie de la 
conquête anglaise, tous ces travaux liydrauli<|ues pour la 

en ruine, et l’on ne s;uirait assez admi¬ 
rer la persévérance et l’énergie avec lestpielles l’Angle¬ 
terre a travaillé au déveio|q)einentdes arrosages indiens 
et poursuivi l’exécution de travaux inuiienses qui seront 
ic plus grand momunent de la civilisation brilanniijue 
dans ces ctvnlrées lointaines. 

Parmi ces grandes cntre|)rises figure, en première li¬ 
gne, le canal du (kmge, qui a été exécuté sous la direc¬ 
tion de riiahile ingénieur sir Prolty Cautley. Les condi¬ 
tions dans lesfpielles se ti'ouve la contrée (pic traverse 
le canal lui donnent une très grande iiuporlance; en 
effet, dans le nord de l’Inde, Phi ver est généralement 
si sec, et la nature très sahloniieiise du sol y rend celttî 
séclieressc si conlraii'eà la végétation, qu’on n’y ol>lieiit 
guère deux lécoltes en un an, sur le iiiême terrain, ipie 
parle secoursdes ii'rigations. La récolte d’été est toujours 
assurée par les pluies périodiipies du s(dstice, mais 
celle de l’Iiiver, livrée aux chances des saisons, est si 
précaiie qu’il y a peu de lieux où on se lésigne à ense¬ 
mencer à moins que l’on ne puisse arroser. 

Ce canal gigantesque porte les eaux du (îauge sur la 
vaste contrée du Jtoah, comprise entre les collines Sei- 
ralifpies, le Gange et la .lumna. La pi ise d'eau a été faite 
sur un bras secondaire du fleuve. Peux lam ages mobiles, 
l’im sur le canal, l’autre sui' le bras du Gange, [KU'inet- 
tenl de l’églcr l’iniroduclion de l’eau, A[U'ès un jiarcoui s 
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de près de TiOO kilomètres, ce cnnnl se divise en deux 
Itraiiclies, dont l’une va s(* jeter dans la .lumna, rautre 
dans le (lange, à (a>\vn[»oor. La longueur totale du tronc 
et des deux l)ranches est de 810 kilomètres. Trois autres 
iu’anches com|déteront ce vaste système d’iri*igalion et 
parleront la longueur totale à 1 ioO kilomètres environ. 
L’étendue de la surface arrosée dépassera un inillion 



‘en 


I/exécufi(ui des Iravaux a donné lieu à d’immenses 
diriiciillés. La dépense a dépassé le chitTre de (luaraule 
inillions (le francs, bien (pte dans l'Inde la main d’œuvre 
ne soit guère que le dixième de ce([u’elle esLen France, 
liés les premières années, l’enti'cprise du gouverne¬ 
ment an (dais a donné des résu liais excessivement re- 
marquables. Anjourd'luii, tes revenus directs du canal 
et de ses dépendances s’élèvent, clnnpie année, îi plus 
de deux millions, et les revenus indirects, résullant de 
la plus-value <le rimpùL foncier, sont cimj fois plus 
considérables. Ainsi, [khu' une déjiense de (juarante niH- 
lions, le gouvernement en reçoit douze chaque année; 
en d’aulrt‘s termes, le capital engagé dans la canalisa¬ 
tion <ln (lange lui j>roduit un intérêt de trente pour cent. 

d'imagiiiei' une opération plus IVuclueuse, 
siu'toul si l’on vent bien i-emarqiier que, du même coup, 
la richesse du puys s est trouvée majuienlée dans d'an- 
men .sc.s proportio)is . 

Puisse l’exemple de ce double intérêt c(mduii'e à de 





* 


l.e canal du Gange n’esl |>as seulement destiné à l’ir¬ 
rigation ; il est tlisposé de manière àservii* à la naviga¬ 
tion sur toute sa longueur; entre Ilurdward et Cownpoor, 
il remplit le rêde de canal laléi al, ofiVant une voie sûre 
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et facile qui r(*nipla(‘C avajifageuseuieiit celle du fieuve 
dont le parcours esl rendu très pêiiihle, dans celte 
partie, [)ar la présence des bas-fonds et des rapides. 

rMilin ce canal, f|ui reçoit les en»r aacréeti du (lange, 
offre une (roisiènie destination fpie les Hindous ne re- 



(ii'nmto .‘ihldltoii ih's Imlotis (l;ins If 


gardent [>as comme la nudns inipoi-lante. Il sert, en effet, 
aux innombral»les aldiilions (pie commande iin|>é- 
rieuseiuenl la loi l'eligieuse du pays. Dans ce luit, mi 
plusieurs poinls du canal, d'immenses escaliei's, dont 
quelques-uns n’ont pas moins lie 40011 mètres de lon¬ 
gueur, ont été établis sur tes l’ives du (leuve avec de 
jielites tours eu maçonnerie, dans lesquelles les faquirs 
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SC licniienl, à rêpoquc des [lurifications» i)Oiir faire les 
prières et provof|iier les aiiniôiics. 

Le. (îange est sacic pour les Miiidems, surloüt près 
(i’ilurdward, où le, tlenvc verse, sur le tei'riloire de l’ilin- 
douslan, les eaux vives des neiges de riliiiicilaya. Aussi 
les pèlerins aflluenl-ils, dans celte ville, pendant le mois 
consacré aux purilications. (’,es puri(jcali<ms ccnimencenl 
au nionient où le soleil (uilre dans le signe des l'oissons; 
cl, comme la priorilé du bain est d'utie très grande im¬ 
portance, au point de vue religieux, à rinstanl jnveis 
iixé par les astronomes indiens, ipie ce soit le jour ou la 
nuit, une foule nombreuse se précipite à l'eau. Oue de 
pèlerins étouffés ou noyés dans le désoi'tlre (prainène cel 
empressemenlî Kn ISIÎ), l’enlbousiasme insensé de ces 
fanali<pies causa un tel désordi e (jue [dus de cin(| cents 
personnes pei’dirent la vie. 

Les gens sages (d riches évitent les foules et enIreut 
dans le Ihmve enlj’c <lt‘ux ln*abinanes tpii les soutiennent, 
les dirigent et tes immergent av(‘c les prières et les cé¬ 
rémonies j)rescrites; mais, en généi’al, les pélerinsplon- 
gent, sans être assistés, bon unes »*t lènimes confondus 


Tous les douze ans, une gi’ande fête religieuse alliie 
un (amcours exceptionnel ; on n'évalue pas à moins de 
fieux uiilUom le nond>re des pèlerins qui se l’ondeul à 
llurdward, poui celti* tète, à réjtocpie des puriücations. 

L'inégalité de profondeur de l'eau présentait autrefois 
de grands dangei s; avt>c le canal, ce grave inconvénient 
a disparu, et une gi’ille de fei*, placée dans l'eau à Ao 
jnélres de la rive, emj>écbe les imprudents d’être en¬ 
traînés par les eaux. 

Lnvisagée siniplemcnl au |)üint de vue religieux, la 
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Conslructioii du canal du Gange a, pour la dominalioii 
anglaise, une Irès grande iinpoi'taiice ; celle condescen¬ 
dance aux usages religieux du }iays conquis aura jioui- 
résultat iiuVvitalde de paralyser les elTorls des fanatiques 
et d'assurer par suite, mieux (ju'une puissanle armét», 
la paix et la pros[)érité <le celle inimensc contiée, dont 
les hahitanis s(Hit Intis fois jilus nombreux (|in‘ ceux 
réunis de rAngleterre, de rKcoss(‘ et de l'Irlande. 


IflRlGiTIONS EN ITALIE 


Chez les lb)mains, ragricullure lirait un grand parti 
des airosages; ou ndnmve en llalie, de noudireux ves¬ 
tiges de travaux d’art, d'aqueducs, de baiTag(*s qui 
élaient destinés à diriger les eaux el à les l épandre sur 
les prairitîs. 

C’est dans le nord de l’Italie que l'art des irrigations 
eul, en queh|ue sorte, sou époque de i'enaissance. Itans 
cette riche contrée, il ne tarda pas à se dévelo|)[»er el à 
s’agrandir, grâce à runion, charpie jour |dus iidinte de 
la science et de ta pratiipie; les travaux de toute nature, 
exécutés spécialement poui‘ rarrosage des terres, ju ireni 
un caractère d’importance sociale rpii ra[q)elle les tmiqrs 
de la splendeur de l’Cgyple sous les l*hai‘aous. 

Dès la lin du douzième siècle, le leri iloire milanais 
fut doté de deux gi’ands canaux encore exislaiils et (jia 
sont formés par les dérivations du Tt‘ssln et de l'Adda. 
Près de KIÜ 000 hectares de cailloux et d(‘ fji-éves sahhm- 

O 

lieuses doivent hnir ferlilité aux frériueiils aiTosages qm* 
|)ennetlcnt ces cours d’eau, créés |)ar la main de 
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l’Iioniiiic. Cl* ((ui n’i'st piis inoins i’Oinart|uabl<* (|UO l’effol 
obtenu, c’esi la pei'sévéranee infatigable (pCil a fallu 
déployer jKMir arriver au leiane de [mreils fi avaux, à une 
époque où Tari des(“onslruclions étaif eneore dans Ceii- 
fance. I*üim' en eanuprendre la réussite, il faut se rap- 
pelei‘ que ses canaux sont contemporains des vasles et 
admirables basiliques chréliennes, c(. qu’ils ont eu, 
comme elles, les ouvrages arabes pour modèles, el, pour 
créaleurs, des aj'cliilectes religieux. 

IHiis tard, grâce à riiiveution des écluses due à l’il¬ 
lustre LéonanI de Vinci, le proldéme de l’établissement 
des canaux se Irouva notablement simpÜtié. Les irriga¬ 
tions du terri(oire milanais fui’ent conqilétées, sous 
Frani;ois Sforza, jiar rouverture de deux auli'es canaux 
J MU ir vu s d'écluses. 

Larmi les travaux liydraulitjues les plus réccnis, on 
doit spécialement menlionni‘r le (‘analt^avour, dérivé du 
IV), au-dessous de Cliivasso, qui en extrail lit) mèires 
d’eau par seconde. 

Ce canal a (iO kilomètres de longueui'; il ll■averse, 
en les irrigant, les ]»rovinccs de Verceil, Novarc, ainsi 
<(ue Lomelline. 

Des travaux d’arl magnitiques, ponts, canaux, siphons, 
ont été uécessaii’e.s, car il devait traverser huit rivières; 
il a coulé tî4 4110 000 de francs. 

l’our le dessècliement de la Toscane, le gouvcrfieirierit 
a dépensé ùOUO UOO francs dans le lac de Dienliiia. 

Dans la ])rovitice de lîavenne, on a déjà ol)tciiu, avec 
les eaux tronhies du Lamoiie, la colmatage de "^Ott lioc- 
tares de t('rraius inondés, et l'mi coiiliime l’opéjation 
poiii’ les autres 0000 hectares qui restent à desséchei*. 

Un fait l’étude de canaux <(ui, dérivés du lac filajeur 
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tît du lac de Lugano, doivent irriguée la |mr(ic la plus 
élevée des plaines lombardes; on peut espérei’ de voir 
bientôt mettre ces travaux en voie d’exécution. 


IRRIGATIONS EN ESPAGNE 


L’Kspagne |»assédc de nombreux cours d'eau; ce|)en- 
dant l’eau n’y coule pas en grande fpiantité, et n’esi 
profitable (pi’à un petit nondire de localités, tJn en 
trouve rexplication à l’inspection seule de la carie de 
la péninsule. Les ondulai ions et décliviles de la plaine 
centrale, les surfaces îi régulières des régi(ms bvdiogi a- 
pliitpies, les montagnes qui les entourent, les éclie- 
lonnent ou les coupent, donnent de la rapidité et de 
l’impétuosité aux eaux courantes; et, dans le canal pi*o- 
fond et sinueux (pie les lorrents creusent dans le fond 
des vallées, le courani se pei'd, le fliahveg change di? 
[tlace, et on éprouve ainsi beaucoup de diflicnllé pour 
diriger les eaux vers les petites siii faces arrosables tpii 
sont situées entre les contreforts des deux rives. 

Les canaux de navigation et d’irrigafion (pii dérivent 
des fleuves ne sont }ias eu rapport avec les besoins du 
commerce et, en iiarticulier, de ragricutture. Le canal 
impérial d’Aragon, d’un déveliqtpemenl de 1)^2 kilo¬ 
mètres, sert à l’aiToscmenl des campagnes entre Tndola 
et Saragosse. U y a encore (piebpies canaux d’iri'igalion, 
dus en grande partie à rintclligence et à la cullure émé¬ 
rite des Maures, tels qinî ciduî du Loi, rjui déiâvc des 
eaux du Jucar, et qui compte jusipi’à iiavillos, pro¬ 
venant des eaux du Turia; celui d’t rgel, déiivant du 










U LLS MElîVËILLI-S DËS FlXËVES ET TES JUîfS.<EAUX. 

Si‘‘grê; ociui «le l.ouiïîe-dliai’lolte, lu’ovenanl du lathre- 
gat ; eelui di* Tainai'ilo de |jl«*i’a, d(’;rivanl «les eaux de 
la ("inea; eeliii de Taiisle, provenant «le l’î'hi’e; celui 
de Murcie, d(‘nvanl du (iuardal ; ceux de la Vega de 
(lrenad«;, provenaiU des eaux destieiiil, Hari’o «d auti es; 
ceux de Colnnuiar cl Aranjuez, dt’u'ivatil «les eaux du 
Tage. du .larania, etc_ 

Les liaLilaiils des campagnes dans les piatvinces de 
Murcie et de Valence, ceux d«'s |>rovinces de (Irenade, 
de Navai'i'e et de la plaine de Tarragotie, se sont fait 
remai’tpier {>ar le zide el raclivitê «|u’ils ont fl(*p!oy«js 
pour tirer parti des eaux au profil de ragriculture, «lé- 
pensant «l<is s«)nimcs consi«léral>l(‘s pour la faire pi*o- 
gresser dans leurs «^mirées. 

Des personnes très couipélenles «d «riialdles ingé- 
nieurs ont, «railleurs, étudi«!^ les bassins liydrogra- 
plu<pies de la péninsule, alin «le pouvoir élaltlir d«;s «ca¬ 
naux «rirrigalion, et ont présenlé, depuis loiiglemjts 
dtjjà, des pi'ojtds iuijmrlanls et ri'alisables. OpeiidanI 
les canaux achevés ne in'ésenleni encoi’e (ju’uu dével«>p- 
[Kunent de tilÜ kilonn'diais, et ceux «ui construction 
n’ont «ju’une longueur «te o kitonn'dres. 


IRRIGATIONS EN FRANCE 


Loi'sipie, apiVjs tes lloiuains, les Visigotlis se furent 
élablis dans la (laule niéiidionale, ils signalèrent leur 
jH’ésence par des Iravaux «rirrigalion «loid ()uel«pi«'s-uns 
subsishnit encore. 



l'on «loit la plupart «les petits canaux 


















lÆS mniGATONS. 


4Î) 


(jui vivifient nos prairies an jiied des Pyrénées; l'nn 
d’eux porte encore le nom du roi Alaric. 

Parmi les |)eiiph‘s du moyen aucun n’attacdia plus 

d’impoiiance aux irrigations ([ue les Aralais. Ils déveloji- 

pèrent en Kurope cetlc [u emière ressoui ci', conlinuant et 

agi’andissatd les liavaux des Visigolhs eu l iance, créant 

» 

en Kspagne des aqueducs immenses et de giganlescpies 
bai rages» élaborant des règleimmts exlrémemenl reniai- 
(piables pour fusage et la distribution dt*s eaux. 

Aujourd’hui on renconti'e, en Prance, des exemptes 
d’iri'igations [)ar les petits cours d’eau ilans un assez 
grand noudire de départements ; elles sont loin cepen¬ 
dant «l’atteindre les dével«qtpemeiils «jue IMieureuse dis¬ 
position de nos vallées peianelIrait de leui* «loniuu*. 

Les irrigations au moyen des grantls canaux sont assez 
rares; elles ne sont prali«|uées que ilans (piebpies dé- 
pai tements du Midi. 

Le plus grand canal «rirrigation fpii ail été ouvei'tsur 
le S(d de la Franc(^ date du seizième siècle. Il porte le 
nom «le son fondatems A«lam «le Ciaponne. Lette b«dle 
«mtrcfirisi*. f[ui devait un jour Taire la roi-tun«* de ses 
comjiatriotes, eut pour lui les coiiS(H|iiences les plus Tu- 
nesles. (amiplétement ruiné, il «lut se mettre au s«u*vice 
«lu roi de France, et mourut vlctinu' du jaiison «jue lui 
tirent administrer des ennemis jaloux de ses lalenls et 
de sa probité. 

Le canal «riri igalion d<‘ Carpentras, terminé depuis 
«tuebiues années, prend ses eaux à la l)uranc«*, comme 
le pré('édent; il est destiiiti à arroseï’ une surlace toi a b' 
de 27 000 li«*ctares environ. Le dévei«)ppentent «1«* la 
ligne principale et de ses cinq principab^s «lérivatioiis 
est de plus de (10 kilomèti'es. 
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Cos travaux, (liritj^ôs par d’iialulos iiigôniours, ont ÔU'* 
oxôoiilos au 0(im[i(e d'un syridioat de projiiaétairos iiilê- 
rossés, oxom|>le bien digiu* (rétro cité de la puissance 
de l’initiative individuelle et de rassnciation. 

Les travaux (rirrigalion exécutés dans la Carnpine, 
on Uelgi<|ue, el dans la Sologne, en Fi'ance, ont donné 
de merveilleux lésiillafs; il est donc très désirable de 
voir mettre procbaiuement en exéculion tes projets étu¬ 
diés pour la région des Lyi’énées, la bombes, la Ui'éine, 
la vallée de Crésivaudan, (Mc. 

(tn a évalué, en France, à ô millions d’Iu'clares l’é¬ 
tendue des leri ains non irrigués et (pii seraient suscej:- 
libl(‘s de Fétre, et il est |irobable (pie celle évaluation 
est au-dess(Uis de la réalité. (>r, il est reconnu que Fir- 
lagalion augmente la vabuir d(‘s terrains au moins d(i 
moitié (‘Il sus de leur valeur primilivi', (pie plus souvent 
elle triple ou (piadiaiple cette valein*, (pie fiarfois même 
elli‘ la décuple. Onelle souna? inépuisable de richesses, 
(piel accroissement de la lorlum* pulilique, si l’on arri¬ 
vait à tin*r tout le parti possible de ce merveilleux moyen 



î R R I G A T I Û S EN 6 E L G I Q Ü £ 


Le gouvernement belg(* vient (Fexé'cuter, en Canipine, 
(les travaux (Firrigalion dont b^s résultats niérilenl de 
tixer Fatlention. 

La Canijiine lait ]inrlie des provinces d’Anvers el du 
Limbourg. Gonqirise entre la Meuse et FFseaut, dans 
l’un dos points où ces deux lleiives sont le plus rappro- 
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chés, elle est lH)rnéc, an nord, par la frontière lïollan- 
daise, et, au sud pai‘ la Oylc el le Dèiiie'r. (ielle vasie 
contrée, à peine |)euplée il y a (piehpies aiitiées, leii- 
feruiait 200 000/iedua'é.'j de terres à peu près improduc- 


« 


I- 

ri- 
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Le gouvernement belge n’a |»as ci’aiiit d’entreprendre 
raniélioi alion de ce. pays eidier. 

Un grand canal, destiné à sei vir à la fois à la naviga- 
lion et à l’irrigation, porte les eaux de la Meuse sui' une 
grande partie du pays. Ce caind et les l igoles 
pales ont été exécutés par TKlal. I,a construction 
goles secondaires et la mise en culture ont été 
aux pai‘ticulicrs. La dépense totale revient à 1200 francs 
environ par hectare. Le revenu nel, à jiartir de la se¬ 
conde année, n'a |)as été moindre de cent trente francs^ 
De pareils chiffres dispensent de tout commentaire. 
En présence des résultats obtenus, la vahmr des terres 
incultes s’est élevée rapidement; tel hectare qui se 
vendait jadis dinicilenient (juinze ou vingt francs, al- 


francs. 


IflflIGATlONS D ËTE 


En laissant à part les opéi*alions ([ui (uit poiu‘ objet 
de débarrasser le sol des eaux nuisibles et qui compi im- 
iient les travaux de curage, de dessèchement, de drai¬ 
nage ou d'endiguement, les utilisations agricoles ac¬ 
tuelles se réduisent à Varrosage des terres;cl pai- cett e 
exjiression on a loujfturs }>resque exclusivement en mkï 
l'irrigation d’été, dont la campagne dure cinq à six 
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mois» et s’oiivro ^ôriériilomoiil vers le milieu d’avril 
pour finir en fin sepl(*tnlu*e. 

fie procédé (‘st évideitiment exccllenl, et il serait Iulmi 
désiralile (lu'il in'it rectîvoii* (ouïe l'exIensioM possilile. 
Mais (jiu‘ de dinicultés se préscnlefit dans la pi'ati(|ue! 
On puni rait même ajouler : üue d’objcuMiotis à (aire sur 
les résu liai s olilenus ! 

Si toutes les contrées se trouvaient [dacées, à cet 
égai‘d, dans la situation exceplionnelle de la Lomlianiie, 
on ne pouriait jamais trop préconiser les ii‘rigations 
d'été, ni laire assez d'elTorts pour en j)ro|iager les ap¬ 
plications. Mais il n'en est pas ainsi et à lieaiicoup près, 
puisque de ti'oi» nombreuses expériences malheureuses 
ont appris aux agriculteurs, el surlout aux capitalistes, 
(tu'il n’y a rien de plus aléatoire aujourd’hui que le 
succès d’une eu(re[>rise d’arrosage. 

Une ohjection rondamentale se présente d’abord. C’est 
la diniculté d'obtenir les volumes d’eau dont on a be¬ 
soin sur des rivières soumises à des étiages [ilus ou 
moins prononcés, dont tout le déliit est alors générab»- 
ment attribué à des usages antérieurs. De là des em|)é“ 
chenienis imprévus, des contestai ions et des procès 
dont les conséquences ont été de faire avoi'ter bien des 
jirojets, ([ui n’avaient même [tas eiiciire reçu un eom- 
ineiicemeut d’exécution. 


Dans le noni de rilalie et autres conliées situées au 
[ued des plus baiite.s cimes des Aljies, c’est en été que 
les eaux sont surabondantes, et en biver ([ue leurs dé¬ 
bits loiiibent à leur rniMimmn, (Uesl pmirquoi l’on ne 
ptmt pas emprunter à ces localités des pratiques à intro¬ 
duire dans des contrées dont la situation est lotalcinent 
différente. 
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Mais, iiulépendaninieiit de ce point principal, il y a 
bien d’autres causes à placer en ligne de compte, comme 
pouvant mettre en question le succès d une entreprise 
de ce genre. 

L’irrigation d’été est un outil puissant, mais dange¬ 
reux à mettre dans des mains inhabiles. Klle peut pro¬ 
duire des résultats opposés à ceux (pie l’on avait en vue 
d’alleindre. Sous l’action du soleil, l’bumeclation abon¬ 
dante des plantes de toute nature les expose à être brU’ 
lées. Même en dehors de ce cas extrême, une irrigation 
surabondante produit des fourrages tro|) aqueux, non 
susceptibles de conservation, et dont l’usage est funesie 
aux liestiaux. Hâns le plus grand nombre de cas, l’inob- 
servalion, trop IVétiuenlc, de l’obligation fondanienlale 
d’assurer les écoulements, amène en peu de teiiqis la 
production abondante des plantes marécageuses, et l’on 
a vu d’excellentes prairies être ainsi complètement dé¬ 
tériorées et dépréciées. 

.le ne mentionne ici qu'un petit nombre des dangei s 
de l’irrigation d’été; mais ils sont bien eoniuis des cul¬ 
tivateurs expérimentés et jirudents (fui savent (ju’on ne 
saurait trof) rêllêchir avant de s’engager dans une entre¬ 
prise toujours coûteuse et dont les résultats peuvent être 
très mauvais. 

11 est inconteslable (pi’il y a eu France un certain 
nombre de très heureuses applications de ce procédé. 
Mais elles ne sont pas générales; et, si l’on jetait les 
yeux sur rensemblc de nos irrigations mêridionaies, on 
verrait combien elles sont loin de répondre à ce que l ou 
en attendre. 



iJans les 1‘yrénées-Orientalcs, région la plus chaude 
de tout le territoire, là où une iirigalioii régulière pour- 
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r:iil seule onlretenii' la fécoiulité <lii sol, des cours d'eau 
ijui tarissent presque tolaleuieut durant deux ou trois 
niois, au plus Tort de rélé, amétieut, poui* presque toutes 
les (léi'ivatioiis, des lenips de pénurie pendant lescpiels 
les avantages obtenus dans la pieinière moitié de la 
caïufiagne sont cruellenient compensés. 

Si l’on procède au meme examen dans la région de 
la l'j'ovence, qui devrait retirer de si grands avantages 
d’un large emploi des eaux de la Itui’ancAî (ui du lîliône, 
on trouve <|ue, pour une e 
lats sa!isfaisanis, il y (in a qnati'ci (pii n'en donnent 
que de négalirs. Les unes sont sous le sétpiestre, d’autres 
en iaillite; (raiitres enlin, (pii senilderaieni jdacéesdans 
des conditions Irès pros[>ères, voieni tous leurs revenus 
ylfsorbés par les Irais d'enlrelien. Itans le déparlemciil 
d(* Vaucluse nolammenl, il est incontesfabbi rpie la plu¬ 
part des enlrepi‘ises d’ai'rosagesont au moins onéreuses 
[)our les intéressés, auxquels elles imposent des charges 
hors de proportion avec les avaidages à en relirer. 

rniin si, pour conqdéter celle investigation, on étu¬ 
diait, MotaMiMient dans les régions du centre (;t du nord 
de la France, les conditions de succès de certaines en- 




’es, on l’ccounai- 


ises ijiii 

Irait qu’elles h* doivent non à remploi estival, mais ii 
la qualité ou à la valeur iiiti'insèque de certaines eaux 
riches eu principes Jerli lisant s, et (pie, dès lors, on 
trouverait piadadilerneut plus de prolit à ne les enqiloyei' 
(pi’en hiver eu plus grande a bouda ii ce ou sur de plus 
grandes sn[terlieies. 

(.e sini[dü apiUTU, qu'on jiourrail dévelujqter liien da- 
vanlage, esl siiltlsant pom* élalilii* (pie, d’après lasiliia- 
tioii hydi'ographifpie de la Fi'aiice, rirrigalioii d’été, 
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îe sur une gr; 

ilitTicullés (rexéeution, i>eut faire courir beaucoup de 
ris(|ues el iva généraleiueiil donné que des résultats 
très inférieurs à ceux (jue l’on espérait obtenii*. 

Idusieurs agronomes distingués ont tiré un très grand 

O O 

parti des eaux courantes sui' leui s propriétés. Seuleuient 
ce n’est pas en été, époque où elles niaïuiuerit, niais 
principaleinent en hiver et au printeiujis (ju’ils en ont 
fait un emploi prolitable. 

he fait le plus concluant à citer dans ce sens est 
<;elui (|ue |trésenlent h‘s vastes Iierbages de la Norman¬ 
die, dont plus de lUUOU hectares sont enlretemis dans 
le maximum dc! production’ par le seul effet des sub¬ 
mersions naturelles reciu's exclusivement eu hiver; Tir- 

O 

l'igation d’été étant coinplètemenl inroiinue dans celte 


région. 


(leci me conduit nalurelleuient à signaler les grands 
avantages attachés a ce dernier mode d'enqiloi des 
eaux. 


(flRlGATtONS L^’hIVER 


1- Cohnaiage. (le n’est jias seulement l’eau des lor- 
n;nls el des riviért's (|ue doivent emplover les agricul¬ 
teurs jiour fécondm' le sol el aecruiti’e leurs réradtes, ce 
sont aussi les malièrtîs terreuses cliarriéi's par ces cours 
d’eau el aia acliées à leurs rives d'amont. 

Tous tes ans le iNil, en débordant, répand ses eaux 
sur le.'i campagnes, où il dé[tose un jirécieux limon (jui 
est la lic.hesse de rilgy|de. ha nature fait, dans celle 
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contrée, ce que les lioiiimes font ailleurs sous le nom 
fie colmafat/e. 

Cette opération a pour IjuI (ramener des eaux trou¬ 
illes ou liinoneiises sur le sol (pi'oii veut fit/errir; on 
les y laisse séjourner, le sédiilient se dépose; l'enii 
elaii’e est évacuée et remplacée [lar de nouvelles nappes 
d’eau trouilles el ainsi de siiile jusqu'à ce (]ue réléva- 
lion du sol s<d{ suflisanle. 

(In peul ainsi comldei’ de vastes marais, des étaii^^s 
ou has-foiids insaluliii's existant à d('s niveaux inlerieurs 
à celui des liantes mers, et ipii, par consfHjuent, ne 
pourraient être améliorés par îiucun auln» pro(*édé. 

Le colmaIa‘(e [uM inet de ci'éer à [K'u de frais un sol 
nouveau d’iim' gi'ande fertilité; et e’(‘st ainsi que la 
riclie vallée dt> l’iséi-e a été conquise sur les (*aux. L(*s 
riverains des rivières et dt*s llenves pimvi'iit donc pui¬ 
ser, dans C(*s cours d'eau, la i‘icliesse. et la [irospéiàté. 

Prenons rexemple de la hui'ancc, la riviéie IVampiise 
sur laipielle on a fait les éludes les plus séri(Mis(*s, et 
dont l<*s eaux et le limon sont h* miiMix utilisés pour 
l’iriagation <*1 le colmatage des (‘ampagnes rivei'aines. 

!>a hurance transporte, cfnupie année, I I millions de 
îiiélres culies de limons epii, s’ils étaii'ul déposés uni- 
forménient sur le sid sous forme d’alluvious, recouvri¬ 
raient en un an plus de 1 lOOOO liectares (rime couclie 
du i cenliniétre d’épaisseur <.*ontenant, dans rétal de 
combinaison le plus favorable aux racines des plantes, 
plus d’azote que lUOOOO tonnesde guano, et jdus de 
carbone que 411 OOD liectares de forêts. 

Malheureuséineiit, les dix-huit canaux que cetl<* ri¬ 
vière torrentielle aliineiite ne fonctionnant guère qu’en 
vue de raiTOScmcut, les neuf dixiémes des limons sont 
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pordiis pour lo colmatage, et les cultivateurs achètent, 
au pi ix de plusieurs .luillions par au, les êléiuents de 
fiMlilisation (jiie le torrent porte à la Méditerranée, et 
«prils pourraient retenir à [icu de Trais. 

Le poids des limons charriés iMir le Vai', pendant une 
année, formerait un volume de 000 mètres cuhes 

qui suflirait à colmater plus de 0 000 hectares sur une 
épaisseur de 20 centimètres. Un jietit canal de déi iva- 
lion d*eau du Var {lortant seulement 1 mètre cuhe par 
seconde, et convenalilement tracé, pourrait colmatt'r 
par an, sur une épaisseur moyenne de 50 à 00 centi¬ 
mètres, une dizaine d’hectares de terrains stériles, et 
créer par conséquent chaque année une valeur de 50 OOO 
;i 40 000 francs. I.e Var entraîne à la mer chaque armée 
22 000 à 25000 tonnes d’azote. 

Si l'on ajoute le [loids des limons chanîés au poids 
des matières soluhios, ou reconnaîtra que la Seine, à 
l*aris. entraîne sons nos yeux, chaque année et sans 
(ju’on le remarque pour ainsi dire, 2 117 085 tonnes de 
matières solides, poids à peu [uès égal à celui de la 
totalité des marchandises li'aiisportées pai‘ ce (hnive 
à Paris. 200 000 mètres cuhes d’eau eompléternenl 
employée à l'ii rigaliou pi’oduiraieiil eu substances îdi- 
meutuii‘es réquivalent d'im homfile lioucherie. Ainsi h?s 
eaux de la Seine, en se perdant sans avoir servi aux ar¬ 
rosages, jettent à la niei’ une tète de gros bétail de 2 en 
2 mimiles, soit 720 tètes de gros liétail en vingt-quatir* 
heures, ou 202 8t)0 létt's dans rannée. 

I 

L’Italie centrale nous offre le type des ])rcmiei‘s 
gi’ands travaux de colmatage au moyen desquels ou a 
opéré la transformation complète de plus de 20 000 
hectares formant autrefois des marais pestilentiels. 
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5i rrs MKuvFJi.LKS iii:s flfi vks î:t des iu’isseaiîx. 

S'oici l(‘s circonstances dans Icstiiieües ces travaux ont 
été exécutes. 

Il ])araît iiiconleslalile (jiie» fin temps d(‘s liotnains et 
durant l(;s iii-emieis siècles du innyeii àf^m, l'Ai'no se 
partageait en ileiix liraiu ln’s dent rnne atteignait direc- 
lemetil la nu;r, tandis i|ue l'anlr(‘ Iravei’sait an sinl le 
vat fie Chiana pfuir se dêvfU’SfM’ dans la l’agiîa, aflhtenl 
du Tibre. Lftrsijne te tlenvf' Arno, approbjudissanl gra¬ 
duellement son lit sejflfMili'ional, eut cessé de couler 
dans le val fie Chiana, les eaux f|ui tombaient des ravins 
Ia(éi‘aux dans celte déjuession presfpie bori/onlalo s’é- 
panebaient taibltmienl d'un celé dans le Tibre, de l'autre 
flans r.Vrno, et croti|)issaienl le plus souvent en de tristes 
mai'écages (Ton s'échappait la lièvre. 

Cejtendant les marais ont disj)aru, grâce aux beaux 
travaux liytlranlifjues entrejuas ilepuis Torricelli par les 
ingénieurs Iftscans |>oni‘ Tassainisseïlient de la vallée. 
Au moyen des alluvions ajipoi tées de droite et de gaïudio 
par les lorienis dans les hasauiat de colmatage, on a su 
créer une ligne île laite ai liticielle au milieu de la vallée 
et donner aux eaux deux pentes bien sensibles, inclinées 
en sens inverse. Ces travaux, commencés dés le milieu 
(lu seizième sièele, mais dont raidiévemcnl a subi fie 
longs retards pai'suite de circonstances exceidiomiclles, 
ont lait cesser coin|)!élenieMt Tinsalnbrité terribb* ([iii 
s'accroissait sans cesse et lemlail à dépeupler toutes les 
contrées environnantes; iis ont sui’tonl snbstitné peu à 
pfui des terrains agricoles, jiropres aux pins riclies cul- 
1 lires, à des cluafpies infects ipti étaient devfuins, avec 
l’a i son, pour les [lopu la lions voisines, une cause de 1er- 
l’cnrel de désolation. 

(tes travaux analogues, commencés depuis un certain 
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lomps par le gouveriieineiit piéinoiitaîs dans les vallées 
de TArc et de l’Isère, en Savoie, niais restés inaelievés 
jnsipi'à l'éporpie de l’annexion de ce lenaloire à la 
rrance en ISGO, onl été de|>nis lors conlinnés avec an- 
lanl d’activité que de succès [tar le gouvei nenienf IVan- 
çais, et, en qnel(|nes années, les valiniis cslinialives <fe 
ces terrains, qui étaient pour la jdnparl iitqn'odiiclirs 
et insalnlires, ont été décuplées. Kn même temps, la sa¬ 
lubrité la plus complète léguait dans cette inqiortanfe 
vallée dont la dépopulation avait suivi, dans la péiiode 
antérieure, une etTrayanle |U’ogression, Le succès com¬ 
plet de cette opération, réalisée dans des conditions 
aussi prolitables pour le [lays qu’avantageuses pour le 
budget dé l’Ktat, a déterminé radministration des tra¬ 
vaux pulilics à en effectuer une autre analogue |)our 
rendigueilient et le colmatage de la rive gauche du 
Vai* (Alpes-.Mai'itimes) dont la situation, avant 1800, ne 
le cédait en rien à celle de la vallée de l’Isèie sons le 
double rapport de la stérilisation et de l’insalubrité; 
mais il y avait, de plus ici, un intérêt d’un autre ordre 
résultant de la cori'osion toujours croissante d’un terri¬ 
toire aussi rare (jue précieux ; de sorte que, à cesilivers 
points de vue, l’eut reprise que le gonivernemeid sarde 
n’avait pu achever, faute do fonds, était devenue ur¬ 
gente et du plus grand intérêt. Malgré de grandes difli- 
cullés d’exécution, le succès obtenu j>ar radministra¬ 
tion française dans celle seconde enlrejjrise d’emiig’ue- 
ment et de colmatage a été le même qu’en Savoie. Elle a 
donc coriqilétemenl juslifié, sous ce rapport, les vœux 
et les espéranci’s des populalions annexées. 

Iles entrejirises du meme genre, moins coiisidéi’aldes 
mais non moins intéressantes, ont été effectuées dans le 
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midi (lo la France, iiotanimenl dans les dêpaiiemenls 
des Ronclies-dii-Iîhone, de Vaucluse, rie l’Aude et de 
rilérault, par les soins et aux frais rie simples parlicii- 
liers ipii, bien fpie ne irouvard tüsposer rpie de faibles 
volumes d’r'au limoneuse, sont ceirendant ai i’ivés à des 
résullafs enlièiement comduants en faveur de Futililé 
rlu eolnialage. Fn effet, des propriétaires inlelligenls oui 
obtenu ainsi la Iransforniation de plusir'urs centaines 
rriiectares d’un srd aride ou marécaf^eux, d’une valeur 
inférieure à oOO francs, en des lerresde première rpialilé 
d'une valeur dé[iassanl oOOO francs. 

Les procédés d’exéculion sont d’ailleurs simples et 
généi'alemeiit jreu coûteux; de sorte que, sauf des cas 
exeeplioimels, ils se l'ésumeiit en une rlépense ne dé- 
passanl |rasbOOà GÜO francs par lieclare. liés lors, si l'on 
lient compte de la valeur presrpn! nulle des terrains 
soumis à ce nnxle d'amélioration el (Ir* la valeur très 
élevée des alluvions artificielles obtenues par le même 
Tîioyen, on comprend tout de suite rinqmrlance des 
plus-values à obtenir, sui'lout (piand on peut opérer sur 
de grandes superficies. 

II. IJTtiottage. — 1/eniploi des limons (pii résultent du 
cadmatage, c’est-à-dire leur dépôt en couches épaisses 
de r»0 à iO centiméti es et au delà, re|u ésenlaiit de vérita¬ 
bles reudilais de oOUU à AftüO niètivs cubt's par bec- 
tare, n’est pas, à beaucoup prés, bî mode le plus génér;d 
de leur utilisation. Fn effel. il faut d(*s circoustanc(‘s 
exceptionnelles |)our (pi'il se rencontre à la fois, sur un 
même point : 1“ des étendues considérables (b‘ marais, 
étangs ou bas-fonds insalubres; d»!S eaux ricbes eu 
limons pouvant y être dérivées avec de forlcs pentes; 
O» enlin des moyens devaciinlion pour diriger les eaux 
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(lépoiiilirM's voi’s un bassin inférioiir tlnvanf leur servir 
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Mais ce ()iril importe surtout do signaler ici, eVst 
<pie remploi des limons fei liles, en coiielies éi)aisses de 
50 à 40 ceniiinètres et au delà, [tour combler des bîts- 
fonds insalubres, ou opérer rassainissemeiit de marais 
indesséebables par tous autres moyens, n’est qu’un cas 
particulier et mémo très lestreint dans rutilisatiou gé¬ 
nérale de ces précieux timons. 

.Il* vais expliquer, en peu de mots, en quoi consiste 
surtout celte utilisation. 

Elle résulte de remploi, |mr le même procédé, des 
matières limoneuses et autres (contenues dans les eaux 
courantes, non |)lus en couches épaisses destinées à 
former, dans le inoindi^e délai possible, di* véritables 
remblais, mais en cmiclies minces, souvent même im¬ 
perceptibles, fournies par des limonages périodiques, 
annuels ou bisannuels. Ceux-ci repi'ésentonl abu s, indé¬ 
pendamment de toute question d’exbaussi'ment du sol, 
un puissant amendement, renouvelable à volonté, et 
dont les effets rendus palpable.s |)ar la plus-value immé¬ 
diate des récoltes, ne pourraient être obtenus, par les 
moyens ordinaires, qu’à l’aide d’une ipiantilé d’engrais 
ou d'amendements artificiels représerilaiil une dépense 
(piadruple ou même décn|}le do celle qui ctu’respond à 
la pratique du limonage. 

Des laits nombreux au t beu tiques établissent que, par 
la seule puissance de,s sulmiersious fei tilisantes effec- 
Inées à divers intervalles dans la durée d’une seule 
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pour ues suis ue toute nature ci pour 
presque tonies les récoltes, les plus-values annuelles 

varient, suivant les circonstances locniest de 150 à • 
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fl’aiics par hoelare; fpio, dès lors, ollos (Itovonl èlro as- 
sîiJiilèes à (‘elles (pii résiil(ei“ueiil de la rmiriiiliin^ de 
iri 000 à 7)0 000 kilograiiiines d'(Migrais d'élahle repn'- 
setilaiil ('(Ole même valeur. 

III. Sittijdefi anhmerüioiu, — I.es. eaux (*oiiraules, 
même non limoneuses, reulermenf eueore, dans le plus 
grand nombre de eas, des principes ferlilisaiils (rime 
baille valeur agrieoli*, don! ell(»s si» dêpouilleni au pro¬ 
fil du sol par le seul fail d'une slagnalion sufOsamnient 
prolong(*e, ('.es eaux étant |in‘S(|ue partout siiiahoudan- 
les durant environ six mois d'hiv(*r, (*l des Iravaux sim- 
pb*s et [leii coûteux pouvant en |nocurer la dérivation, 
on voit (|u'une exiension presipie illimilée peut être 
donnée à ce moi le puissant d'amélioration du sol. 

I.a praliipie, jusipi’alors restreinte à un petit nombre 
de localilês, était inconnue paiioul ailleurs, et restait 
étrangère aux contrées mêmes «pii avaient le plus grand 
intérêt à en profite!'. Ici, comme pour bien d'aulres diV 
couvertes de premier ordi’e, ce n'est pas la tbéoi’ie, mais 
le hasard qui a l'ait jaillii* la lumière, lies propriétaires 
du (ialvados dont les berliages tirent toute leui* valeur 
des submersions péi iodiipies ipi'ils ree;oivenl en hiver, 
ont pu remaiajuer que, si elles avaient lieu aecidenlcl- 
lement avec des eaux claires, la plus-value habiluelle 
ifétait pas seiisiblenieni diminiuM*, tandis (|ne, en l'ab¬ 
sence de tonte siihniersiun, la l'orce (uoductive de fber- 
bage décliiiail anssittit d'une manière l’apide. (le l'ail 
étant d'une giamle portée au point de vue agricole, on 
en a recliei'cbé la cause; et bieiit(')t, avec le communs d(‘ 
chimistes émîneuts, son (‘xj dira lion a été donnée. Un a 
reconnu, en (*fiel, qiu' les eaux coiiianles en générât, 
îndéfiendamment de l’air almospliéri(jiie, de racide car- 
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l»oni(|uo et aulres sulislancos analogues f|irellt* nMiler- 
liirincnt, saut toujours plus ou moins rieli(‘s en sels mi¬ 
néraux. tels fjne les earl>ona!es e( silirat(‘s aléa!ins, les 
j)h(fspliales, etc., sans eompl.er des cliUuaires, des ni¬ 
trates et une foule d'autres prineipi‘s einpi iinfés aux ré¬ 
gions su|)éi‘ieures de leui' liassin. Ces suhsiances [leu- 
venl, en effet, se dissoudre en quantités nolahles dans 
l’eau plus ou moins combinée à l’acide carlïonique, et 
cela sans troublei* sa lim|)idité. Mais par le seul fait 
(run séjour de quelques semaines sur les terrains sub¬ 
mergés, elle se dé[tüuille, au prolit do la végétation, de 
la majeiu'e jiartie de ces substances dont raclion feidili- 
sanle est égale à celle des meilleurs amendements, (-e 
l'ésultat si impurlanl a été vérilié (le deux manièi’es : 
d'abord par l'effet direci sur la j'écolte, ce tpii était le 
point le plus im|)ortant; puis par la composilioii ti’ès 
différente de l'eau analysée avani et ajnrs la submer¬ 
sion. En effet, s’il ai’rive (pie, par exception, d(îs her¬ 
bages viennent à être submergés nou par dtîs eaux de 
rivière, mais par une simple accnmiilation d'eanx plu¬ 
viales, surtout de celles pi'oveiiant des fontes de mng(*s, 
alors l'effel [iroduil sur la végétation est à peii près nul, 
ce qui fournit une nouvelle démonstratiou du fait qui 
vient d'élre établi. 

En généralisant cette ol)servalion, on ai'rive tà recon¬ 
naître que, sauf de rares exceptions, (trescpie toutes les 
eaux courantes i‘eiiferment ainsi en dissolution des sub¬ 
stances organiques el surloiil minérales dont le dépôt 
s’opère par le simple repos, et dont l'atMioii stimulante 
siîi* le déveloj)jH‘ment do la végétation est d’aulaiit |>lus 
|)rononcé que ces mêmes subslaiires manquaient à la 
composition normale des tej'raiiis agricoles sur les((uels 
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(îlltis ne peuvent être ni nsi amenées el répamlnes dans 
les eondif ions les plus économiques. 

I.a (piestion posée^ on çoneoit loiit de suite quel im¬ 
mense parti on peut tirer de r'ette l essouree, en fpielqiie 
sorte illimitée, |K)ur maintenir la fertilité des terrains 
ag^rieoles incessamment amnindi’ie par une succession 
de récoltes |»lus ou moins é|nnsant('s ; tandis que, par 
les moyens oi’dinaii’es, on irohlienl (pi’une réparation 
ti‘ 0 [) souvent insidïisaide, à l’aide d'engrais el d’amen¬ 
dements qui manqiK'nt à indre agriculture, et dont l’em¬ 
ploi devient excessivement onéreux du moment où l’on 
(‘St oI)ligéde recom ir aux engi ais commerciaux aclietés 
lioi's des exploitations (ïI sujets d'ailliMirs à fie noni- 
I»reuses falsiticatifuis. L’engrais des eaux naturelles, au 
contraire, ne laisse rien à désirtu*, paice qu’il reuftirme 
généialement rensemide des princt|H*s organiques et 
minéraux assimilaldes |Kir les plantes agi icoli*s, de soi’tf' 
que son emploi peut éire renouvfdé indétiniim'nt, sur te 
même sol, sans (jue l’on ait jamais à craindre ramoin- 
flrissement de sa terlilifé. S'il en était autrement, corn- 
iinjnt pourrait-on f'xplifjuei* le maintien constant de la 


fécondité des liei'ltages submergés fb* la 



laipielle est représenléf* par ime production annuell(‘ 
d'environ iùd à 500 kibfgraiimn's de viande î'i l’Iiectare, 

O 

tandis qu elle tombe imniédiaîemenf si ce imale de bo¬ 
ni lication leur est retiré? 

Un autre fait très important vient d’ailleurs compléter 
l'intérêt qui s'allâche au même jirocédé. C’est (jii’à la 
faveur «les basses lem|»éi’a[iires (de 0" à 5'') existant pen¬ 
dant qualité à ciiH| mois de moite saison, tous les vêgé- 

ou berbacést peuvent supporter les sub- 

ou moins long, sans 
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éprouver aucune altération dans leur organisme, ce «(iii 
serait impossible dans la saison d’été et avec des lenipé- 
ratures compr ises enirc 6 et Ii2 degrés. 

Si Ton SC rend compte des ressources ([ue présenlenf 
à cet égard les iimoinbiables coins d’eau (jui sillonnent 
nos cain|>agnes, avec des débits toujours abondants en 
Iiiver, et de la vaste étendue des réglons submersibles au 
111*0 fit destjuelles peut être ajiplirpté ce ni or le (raïuélio- 
ratioii, on comprend tout de suite de quel intér êt il sei aiL 
pour ragricullure de piuciner ainsi au sol, par un 
moyen aussi simple (iii’écomnniqiie, les élémeuls répa- 
t'ateiu's dont la diminiition progressivi* est ini fait incon¬ 
testable et peut faire ct*ail 1(1 l é (pie, danscei taines r'égimis, 
l'on arrive, à une épocpie plus on moins prochaine, à 
Voir tarir les sonn‘(*s dcï loute prodiielion. 

Ilé&uine. — De ces trois modes d'aniélirtration du sid, 
le premier (colmatagi^) ne comporte généralement (|ue 
des applications assez lestreintes ; mais les deux autres 
(limonage, simple submei*sioii on in*igurliou d'Iiiver). 
sont par leur généralilé suscejilibles d’mi recevoir de 
liés nombreuses. Kn efbM, les différentes zones à amé¬ 
liora* [rar ces divers modes se divisent ainsi (jii’il suit : 
1° vallé(‘s soumises à dc'S sulmiei'sions naturelles ; (er¬ 
ra ins d’altitude moyenne pouvant recevoir, par voie de 
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ves ou en pente, susceptibles de recevoir 
d'hiver. La piemiére catégorie comjnend les plaines et 
vallées qui retirent dès à jirésent rm avantage des suIh 
mersions périodiques, dont qnel(|ues-unes 
lariser. La vallée de la Saône y est comprise à 
pour plus de GOOOO heclai’es. La deuxième s’applique 
aux terrains situés à proximité d'un cours d’eau dont la 
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partie supérieure jieut foui’iiîr, (liirani einij à six iiuûs 
d’iiiver» une dérivation d'iiii débit convenable. Kidin 
dans la troisième se placent les l(*n‘es (raltitiidc el d( 
situation diverses, sur lesipiellcs j)eiiveiil être employées, 
à titre d’ainetideinent, à Taide des mêmes rigoles (pie 
|ioiir rii'i'igatiun d’été, des eaux (pielcorntiies provenant 
de rivières, de ruisseaux, de ravins, [lénmnes ou non pé¬ 
rennes, du mome:.l où leur (jualilé a été reconnue honni* 
pour cet objet, 

Kn recbercliant (pielle pouri'ait être en l'rance la su- 
perlicie approximative des terrains com|»ris dans ci^s trois 
catégories, on trouve iju’elle dépasse sir îtiillioits d'hrc- 
tares, c'est-à-dire, près du quart de la sitt>ei‘tieie d(‘s 
terres en culture réclamant des t'ngrais ou auiende- 
uieids. On voit donc qu'il s’agit <l'un intérêt du premier 
ordre, et les études faites sur cet objet sont utiles, quand 
iiiéiiie elles ne serviraient qu’à y appeler ratteiition du 
gouvernement i*l celle des {iropriélaiivs intéressés. 

Ce set‘ait une eri'eur de croiie (pie ces utiles opéra¬ 
tions doivent avoii* nécessairenient le caractère de tra¬ 
vaux publics, ou même celui de travaux d’intérêt col¬ 
lectif. elles sont, au contrairi*, à la |Hirlée (b; tous les 
cultivateurs; car, à défaut d’eaux courantes pérennes, 
on trouve presipie partout à disjioser de celles des ora¬ 
ges et des ravins (pii entraînent souvent une grande 
(|uantilé (b* nialîén*s tei-reuses dont l’utilisation peut 
avoii’ lieu |mr les moyens les [dus simples. Je pourrais 
citer un giand iiomhie de jiiNqu’iétaires ipii non seule- 
rnenl ont reliié individuellement de ce juocédé de grands 
bénélices, mais qui y ont trouvé la suuice de leur for¬ 
tune. Uai’ cmiséi[nent, à Ions les points de. vue, l’ulili- 
salioii des (‘aux (rbivtu', d'apivs les divers modes (pu* je 
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viens do décrilo, csl dtgnc de lixcr au [dus liaul degré 
l'attention du monde agricole. 

Un ne saurait lonnuler des vœux trop énergitjues pour 
que le gtuivei’nementf d’accoi'd avec les particuliers, 
s’occupe promptement, et sur la plus vaste éclielle pos- 
sil.lc, (le l’amt-nageiiiciU général des oaux de la l'raiice. 
non seulement sous le l’apport de la navigation et des 
moleurs hydrauliques, mais encore sous le rappoi'l es¬ 
sentiellement agricole du colmatage, du limonage et de 

ireruale surtout. tJn cunslitue- 
rait ainsi tout un système de travaux puldics d’utilité 
rurale rjui donnerait enfin une solution séi'ieuse au [)rO" 
hlème posé j>ar le gouveiaiement inqjérial lui-méims à 
savoii' (pu; V améliorai ion desi campa (/nés importe encore 

(je il la jmlérilé ijénéraie dn pat/s (pie ramélio- 
rafion des riiles. Il ne s’agit j>as ici d’ex[>érien(*es à l'aii’i*; 
on a des l'ésullats tpii sont én(U)iirageanls au plus liant 
point. Ôn peut ahorder avec la plus entière ctmliance 
rexéciition des plus vastes liavaux; et il est certain que 
( haque ( oup de pioche donné aux frais dt‘ l'Ktat se mid- 
tiidiera à T infini par les eoiqis de pioche donnés par 
rinilialivc privée. Ainsi organisés dans le hut de l’amé- 
nagemenldt's eaux, les ateliers de travaux n’aui ont point 
les dangers de ragglomératiou ; ils seront dispei'sés, 
épar|iillés sur tout le territoire national, et par eux con¬ 
séquemment se dévelujipera f'aisance au viliape, ce hut 
de tous les gouvejiiements qui voudront et sauront 
prendre lacine en l*i‘ance. 

On a eu mille lois raison de songer à la |uoleclion des 
villes contre les inondations, mais c est [u écisémeul 
parce quect’lte partie du programmede nos travaux pu- 
hlics a re(ju de très gramii's satistactions que désormais 
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il jusits il est (uévoyaiil d'aliuider l’œuvre des li‘a- 
vaux d'utilité rurale. 

Aiiiénao'er les eaux dans ce but, ce sera non seulement 

O ^ 

Uréserver Tagricultni’e de raltaque des agents deslrnc- 
Icurs <|ui la inenaceiit inccssaiument, mais ce sera la 
(Inter de forces productives nouvelles; ce sera la met Ire 
à niéiiie de récupéi'er des niasses énormes d’engrais et 
d'amendements, constamment enlevés aux terrains su¬ 
périeurs; ce sera [lorter la salubrité dans des jiays ma- 
récageux et insaluhivs; ce sera, enfin, conquérir, par 
voie de simple (exhaussement, de glandes éli‘ndnes de 
terrains inciilli's (|ui décii])l(‘ront dt» valfuii’. 

laissons donc, plus coiit(‘r 1 Vau sans (m avoii* oIj- 
lenu Ions les efléts utiles. Kl s'il est vi'ai (pi’il y ail des 
pays assez ravo]‘is('‘s pour développer les ii'iâgations d'été, 
il (*sl inconl(‘slabIe (pie nous avons, en bien plus grand 
nonibn*, des jiays où rutilisalion (l(*s eaux liivei'iiales, 
toujours surabondantes, peut engiMidrer la jdns haute 
richesse agricole. Kn liiver, gnb'e aux basses lempéra- 
lures (‘t aux grandes (‘aux. ragricullure lient à sa dispo¬ 
sition d'immenses forces nalurydh's. tlVsl son n'de de les 
nu'ttre en umvie. SeulenienI il faut élri' niaîlia* de dimx 
(*hos(‘s, d’abord amener l’eau, (‘iisuile la faiia* éva(*U(‘r* 
l.’eau (pii ne s'écimle pas facilement, cVst le «laro/s, 
c’est la fièvre. 

h Vau (jui s'écoule à volonté, c’est la fertilité, c’est la 
salubrité. 
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Au nombre des vérités les moiiîs eonleslées de la 
science économique appliquée inix lrans|>orts des ma¬ 
tières et des productions de rindustrie, il faut placer 
rimportance du rùle qui aj)[»arlieiit aux voies navigables, 
dans l’œuvre complexe de la distribution et de la i‘épar- 
titîon de ce (|uc l'on nomme la l icliesse inaléi ielle d\in 


w 



Avant que les chemins de fer vinssent occuper, dans 
le système industritd et commercial, le laiig qui leur 
est dû, les voies d'eau étaient regardées comme rinsiru- 

' O 

ment par excellence des trans|)orls à bon marché. Elles 
ont été, depuis des siècles, les voies [iréférées, non seu¬ 
lement pour le déplacement des matières et des pro¬ 
duits, mais aussi, sur certaines directions géogra- 

O O 

phicjues, pour la locomotion des personnes. 

1/invenlion des cliemins de fer a moditié cet état de 
cliuses, et la grande vitesse que ron est parvenu à don¬ 
ner aux véhicules ((ui les parcourent devait attirer à eux. 
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non seuloinont les personnos, mais aussi iino ônornio 
quantilô «le lualières cl de proilnits «pii ne comportent 
pas les lenteurs iiiséjtarahles du mode de locomotion 
ordinaire de la plupart de nos voies d’eau. 

Cette luodification radicale introduite ilaus l’ancien 
système des l]*ansports devait exei'cer une grande iu- 
tluence sui' l’esprit des jiersonues même les plus versées 
dans les éludes économitpies : on a cru que les chemins 
de ter allaient se substituer aux voies d'eau et que celles- 
ci no seraient plus (lésonnais tamsidérées (jiie comme 
des instruments «le (*irciilalion incompafildes avec les 
nécessités de riiidustrie modciaie. t)n a dit, dans un mo¬ 
ment d'entliousiasnie, que les canaux étaient un vieux 
mode de ti’ansporl dont il ne |■allail plus se [nvoccuper 
beaucoup. On a meme vu les plus ardents promolems 
des chemins de fer ne demander rien moins (jue la suji- 
j)ression de toutes les voies d’eau, comiue s’il n’était pas 
plus dil'licile de renqdacer. ilans l’onlre écouomicpie (pie 
dans l’oidre puhlic, une vérité pai’ une erreur; mais, 
pas {dus dans l’un (pie dans l’autre, h‘s erreurs ne sont 
diirahles. Tout ce, hruit et toute cetlti agitation se sont 
apaisés avec le teniiis; rohsei'valioii pratique, venant en 
aide à la réllexion, a calmé cette lièvre allumée princi- 
l^alemeiit jiar la S{)écula(ion financière et a conlrihiiè, 
iioni’ une large jiart, à rameni'r les esjirits dans le droit 
chcinin doni ils s’élaieni momi*utaiiém(Mit écartés. 

De sérieuses |iertiiiiiatioiis économiipies furent |u ovo- 
(piées par cet élément nouveau et tout à fait iu.ifb'.iuhi ; 
et l'opiniou |mbli({ue fut, {jendant ([uelqiies années, dis¬ 
traite et comme ahsorliée dans c(‘ tumulte (jiii se faisait 
autour de lui; mais le gouvernement français n'a jamais 
perdu de vue les vérilahles iiiléréls do rindusine, du 
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commerro ol fie l’n^riciiltiire dont le df'iveloppemont est 
si iiitimenii’nt lié à eedui des voies navi^aldes, ni laissé 
croire (pTil abandonnait celles-ci comme des inslrumenls 

)einent 

de la richesse piil)li([ue, La navigation intérieure, en elTet, 
est plus nécessaire en France f|ae dans les pays voisins, 
parce que les matières premières employées par l'indus¬ 
trie y ont des distances plus longues à parcomir. L'ex¬ 
périence déniontie, d’ailleurs, (pie les voies d'eau peu¬ 
vent seules [irocurer, jiour le transport des marchandises 

•r 

encombrantes et de peu de valeur, le bon marché qui 
est la première condition du succès dans la lu!le ouverte 
avec l'industrie étrangère. Sans doute les chemins de fer 
rendent, sous ce rapport, de très grands services, mais 
si, sur certaines lignes et |)our certaines mai’chandiscs, 
ils offrent au commerce des |>rix extrêmement réduits 
et comparables à ceux de la voie d'eau, on peut affirmer 
que ce résultat est dû à la coucurrence des ligm^s navi¬ 
gables, de telle sorte que ces dernières procurent au 
commerce un double avantage, et par les bas prix (pi'elles 
lui offrent et par ceux (pi'elles lui assurent indirecte¬ 
ment sur les chemins de fer concurrents. 

I.e gouvernemeni a toujoin‘s pensé et proclamé que 
les voies d’eau, comme les voies de fer, étaient indispen¬ 
sables à la prospérité du pays, et (pie la concurrence de 
ces deux modes de coiiiimmicalion était la véritable so¬ 
lution de la queslion des transiK»rtsà lion marcdié, c'est- 
à-diie de la (piesfion vitale du commerce cl de l’indus- 
Irie.Kn effet, c’est en 18 ifî, api ès l'onvertmedes chemins 
de fer de Paris à Ib léans, à Tours, à llouen, à Lille, à 
Valenciennes, que sont aiilorisés les travaux de perfec¬ 
tionnement de nos principales rivières, la Seine, l’Yonne, 
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le lUiône. Kn 1849, aussitôt apivs l’expiration de la con- 
f.ession du ("mal Snint-tjueiilin, (*t alors ipie le ehmiiin 
de fer du Nord étail (ujvei't (l(‘puis plusieurs aiinf'es, 
radiiiitiisfratioti entrepiauid irsoliimeniet mène j)i‘omp- 
tement à (in les Ira vaux néeessaiit's |)our assurer à la 
batellerie un tirant d’eau de 2 nièlrt's sur tonte la ligne 
navigable de Mous à Paris, (a’tb; amélioration a ét(% pour 
le coiumei'ee de Paris avec le nord de la France et la 
lielgi(jue, un bieiilait irnnnmsts et lui aju’ocuré une (’co- 
nomie annuelle (pti se compte par millions. Kn 1850, le 
canal de la .Marne an Piliin est livré à la navigation, alors 
que le chemin de 1er de i*aris aSlrasliourg avait élé ou¬ 
vert l'année précédente. On terminait, en 1855, le canal 
latéral à la (laitmiie, de T(Milouse à Castets, et en 4859 
le canal de PAisne à la Maiaie, ([ui ouvre le bassin mé¬ 
tal iLirgicpie de. la llanl(‘-Marne aux bouilles du Noial et 
’ de la lielgitjue. 

Sans menlionner ici l(‘s nomlirmix Iravanx d'améJio- 
ralioii exéculés, soit sur les aiudens canaux, soit sur les 
rivières navigables, et pour ne citer (jue les faits les 
plus saillants, je rapj»ellei‘ai (pie le gonveiiieiiKMil a 
entrepris, en IStît), à l’aide des ressources restées dis¬ 
ponibles sur ]’em|)riinl de ta guerre de(irimé(*, les ou- 
vragc's (]ui doivent exercer rinlliience la j)lus décisive 
sur le dévelojipeiueiit de In navigation intérieure et ou- 
vi ir de noii\elles voies au transit, si inlimeme.nt Hé à la 
prospérité de noire marine, ,1e veux paidei'de la canali¬ 
sation de la haute Seine, entre Paris et Montereau; de 
PYonne, entre Monlereau et Laroclu’, el de la Marne, 
enti'e Paris et l)izy. Les deux premières de ces riviére.s, 
dotées d’un lirani d’eau conslani, s’unissent, |>ar le (to¬ 
nal de Bourgogne, avec la Saône et le Bluuie, el forment 
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ainsi une ligne de navigation continue entre la Méditer¬ 
ranée, Lyon et La ris, ligne (|iii se continue, par la basse 
Seine et l'Oise, jus([u'aiix ports de la Maiiclie et de la 
nier du Nord. La Marne se i*elie, à Dizy, avec le canal 
latéral de la Marne, justprà Yiti‘y-le-ri‘ançais, juns au 
canal de la Marne au Itliin, et rorine ainsi une voie de 
navigation l■l;■g^llièl■e cntie la llavio, l’ai-is ot Strasliourg. 

Kn résiinié, si Ton admettait, par une sorte d’anli- 
(hése, la préexistence des voies de fer, en faisant abs¬ 
traction des voies d'eau «pii les ont [irécédées dans 
l’ordre écononii(|ue, il faudrait inventer celles-ci pour 
en faire le c.oiilrepoids nécessaire et le complénient in¬ 
dispensable de celles-là, cl récipi'ocjuenient. 

Le temps, qui remet tout à sa jdoce, jnstiliera de plus 
en plus cette proposition, dont le princi[)e est désor¬ 
mais sanctionné par une ex|>érieiice sullisammenl jno- 
longée pour (pi’il ne reste (dns désormais de doutes 
sur ce tliéoi’ème économiipie dont les nations iudus- 


Irielles, rAuglelerre, la 



i r ir 


gi((ue, la Hollande, la 


Prusse, pas plus que la Franco, ne méconnaissent la 
vérité. 

l.es circonstances actuelles ra|tpellent donc avec o|)- 
portunité la faveur et le (ourant de Foi un ion sur les 
voies de navigation intérieuix'. Presque j)artüut on émet 
des v(eux en faveur de la (prompte amélioralion d(; nos 
voies navigables, rivières et canaux; car prcstiue par¬ 
tout on comprend la nécessité île la concurrence [jour 
le transport des denrées encondjrantes qui ont besoin 
de voyager à (lelite vitesse pour voyager à bmi mai'cbé. 

On ne saurait donc tro|) encourager le gouverneménl 
à jiersêvérer dans ses efforts pour rendre nos rivières 
plus navigable dans la saison des sécberesses, (►our les 
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relior el les eôloyer pnr de bons rrnianx, jioiir allémitM' 
les désasti’cs de leurs inondai ions, el eidln pour exoné¬ 
rer la baLellerie des larÜs ti‘o[) élevés. 
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La navigalion intérieure comprend les li'ansports de 
tout |?enre qui se Idnt sur les fleuves, i-iviéi’es, lacs el 
canaux. 

I‘(nir le bon marché, aucune voie de leri’e n'esl com¬ 
parable aux neuves el rivières, [juisqu’ils fournissent 
gratuitement la voie e( le moyen de tfanspoi‘1: mais ils 
sont sujets à des inconvénients (jid en l’estreignent 
Tu sage. 

Outre les iiderruplions occasionnées par les gelées ou 
par la diminution du volume d’eau ]>endant l'étiage, 
la délricle des neiges, les crues ou la fréquence des 
brouillards créent des péi'ils (pii eiilraveni encore la na¬ 
vigation. Les sinuosités allongent les vovages, et l’an 

CA O fci ^ 

perd un temps considérable en remontant le cours de 
l'eau, l’uis on ne trouve [las, générah'inenl, sur une 
longue étendue, le degré de pente et de firofondeur né¬ 
cessaire : de la source à une certaine distance, le vo¬ 
lume d’eau ne permet (pi'uu flottage accidentel; plus 
bas, se renconlient des rapides, on, à mesure que le 
(Iciive s’élai gil, le clienal s’exhausse, d(‘s bancs de sable 
le divisent ou le déplacent, et des barres se forment en 
travers des embouebures par les efforts opposés du cou¬ 
rant et de la marée. 

11 faut (|ne l’art s'efforce de lever ou d’éUidei* ces 
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obï^lach’S. (In diniinue Texcns de vilusse p:ir des digues 
ou des baiTagcs (jui [Kit’lagenl le eours ti’eati en biefs 
successifs, et, pour (|ite li's bateaux fraiiebisseul les 
éludés foi'iiiées pai’ ces barrages, ou met les biefs en 
CüimiiuTiicatiuii |iar tles écluses à sas ([U on préserve des 
eiisaltleuieids ou des chocs en les coiislruisanl eu dehors 
du lil du tleuvf'. (lu alléiiue les rapides eu élargissant 
le chenal ; on auguieiile la jUMtroudem’ et la vitesse en 



Ilarragf'. 


resserrant les eaux par des é|MS, des digues (Ui des bar¬ 
rages; on [irévieut les iiioiidalions [>ar des digues laté¬ 
rales et d'autres travaux. 

()uand des [larlies de rivières sont trop difficiles à 
parcuui'ir, on y supplée par des canaux latéraux, et ron 
corrige, au luoytui d'écluses, les dil'férences de niveau 
entre les deux points de jonction. 

L’art fournil aussi le moyen de passer d'un liassin 
dans un autre, en amenaid au point culminant (|ui existe 
entre eux un volume d'eau su rilsan t pour entretenir une 
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LES MEIIYKILLES DES l'LEtVES ET DES nUiSSEAUX. 


voie de navigation régulière dans l'inlcrvallc qui sépare 
les deux fleuves. 

Enfin» lorsciti'une rivière fait un long détour, on peut 
abréger le trajet au iiioyi'ii d’un canal qui coupe à tra¬ 
vers 

Ces voies artificielles irayani pas de coiu'anl appré¬ 
ciable, le halage y est facile; un médiocre approvision¬ 
nement d’eau suffit poui* porter de Irès lourds fardeaux. 





Seulement, le curage des biefs, renirelieii des ouvrages 


<l’ai't, la ré|)aration des avaries, entraînent bu'céinent 
lies chômages; l’eau n’arrive pas toujours en (|uantilé 
suffisante; et, dans les pays où Itî froid est intense, les 
canaux restent gelés plus longtemps (|ue les rivières. 

L'invention des bateaux à vajteur est venue, au com¬ 
mencement dn siècle, secoinler les tiavaiix îles ingé¬ 
nieurs et doïiiier aux ti aiispoits par eau une li*ès grande 
extension, l^irce moyen, on a pu mai'cher jdus réguliè¬ 
rement et |dns sfiremerit qu’a la voile, se passeï* du lia- 
lage, (|ui n'est j>as toujouis praticable sur les grands 
fleuves, remoiitei' fuintre le c(mrant tout d’une traite, et 
Irancliir ainsi jus([u'aux rapides. 

Néanmoins, la navigation intéiaeure ne satisfaisait en¬ 
core qu’inqiarfailemeiit aux besoins du commer(;e, kirs- 
que les cbemtns de fer (tnt conimencè à lui dispiiler sa 
èle. Si ce nouveau mode de transport a 

■ 

avec tant de ferveui', ce n'est pas seulement [tarce (|u’il 
permet de parcoui’ir avec rajtiditè de vastes espaces 
c’est aussi parce qu’il fonctionne à lieurc fixe en touli 
saison. Avec lui, on n'esi [tas réduit, comme autrefois, 
à attendre la l'éouverture de la navigation [tour recevoir 
ou expédier des luarcbandises; on n'est jtoinl obligé de 
faire à l’avance des approvisionnements onéreux. Les 
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besoins peuvent être satisbiits au moment où ils se font 
senlii\ et Ton voit par ce moyen exécuter des titrepri- 
s(‘s (pie les lenteurs ('t les retards de la navigatinii t’us- 
sonl rendues Impossibles autrefois. Ja‘s voi(‘S iravigabliîs 
conservent les transpoids des marcliandises [lesanles (pii 



Iligne pour la iiavi^jaLiuii, écluse, 


ne sont pas pressées d’arriver à destinai ion, ipil ont peu 
de valeur et demandent peu de soins, tiertains li’ajels 
d agrément sont aussi réservés aux fleuves et aux lacs ; 
ainsi, les bateaux à vapeur (pii priiiMènent des milliers 
d(^ touristes eiilrc les rives pitlores(p)es du illiiti ou de 

l Hudson, Il ont rien a craindre de la concurrence des 
chemins de fer. 
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7 i Ll-S MEIlVKîLIÆS DES l’LEUVES ET DES ItUlSSEAEX. 

Ja'S doux sYstr'iiiüs ouf ('hticiiu leur (‘lieiitMe ; ou los 
voit, en ceiiaiiis endroits, se [>rêleriiii rmiluel nji|uii en 
eonli‘il)uant. à riu’iner de gi'andes lignes de comimitiiea- 
tion, et, dans les endroits où ils fdncfionnent séparê- 
incnl, leur concurrence a ravanlage de provoquer le 
lærreclionneinenl de leiii's procédés et de préserver le 
public des inconvénieids tl’Lin iiionopole. 
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NAVIQATIO^ CN FRANCE 


Les voies iiavigaldejs de la France se divisent en ca 


nanXy r/'r/è/’cs canafiséca et rirlèrea non canaliseeit. La 
|>artic réellenieni fréipienlée |»ar la balelleide a un dé- 
veloj>])eiiieiit «le 11 0M(S kilomètres, savoir : 


• * * 


Canaux. ...... 

liivières caïuilisét's . 
Itivifircs non canalisées . . 


kilomètres, 


* * « v ■ 4 




ih^ZO — 


« * # 


5011 — 


4 

Ces vtues naliii*elles et artilicielles combinées ensem¬ 
ble rormeiit de grandes lignes de navigation (pii, tra¬ 
versant les divers liassins,’ s'étendent d'une e.vtrémité 
à l’autre d«‘ la Fi'ance. C'est ainsi (pie (lar la Seine, 
Ftlise, le canal de Saini-Ouentin, FFscaut et les nom- 
bi'cux canaux fpii se rattacbenl à celle ligne jninci- 
pale, Paris communifpie, d'une part avec la mer au 
Havre, de Faiitre avec, les houillt'ues de la lîelgitpte et 
de la Flandre IVamjaise, ainsi qu'avec nos porls du lit¬ 
toral du .Nord. 

Le canal des .Vi deiines unit le bassin de la Meuse avec 
F.Visne, et, par celte deiaiiére rivière, avec Paris et tout 
le réseau de la navigation de la Flandre. 
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La Marne et le canal de la Marne au lîliin étalilissent 
eutre 1‘aris et l’Alsace une voie iiavigahlc qui se ratlaclic 
au système des canaux du Nord par le canal de l'Aisne 
à la Marne. 

arne au Rhin se relie à 
celui (liilUiune au Rhin, et le dernier, suivant la plaine 
de l’Alsace jusqu’à Mulhouse, 
séparatif des vallées du Rhin et de la Saune, Ibi'ine Je 
nœud de la grande artère qui, pai* la Saône et le Rhône, 
met l’Alsace et la Suisse en cmmnunicalion avec les 
huuillères du hassin de Rive-de-Gier et avec la Méditer¬ 
ranée. 

Cette meme ligne Iluvialc du Rhône et de la Saône 
est reliée avec l’aris par le canal de lioui'gogne et par 
rYonne et la Seine. 

Le canal du Centre unit la Saône et la Lcdre, et sert 
de déhouché aux exploitations huuillères de Rlanzy. 

Dans la vallée de la Loire, ce canal vient se joindre, 
à Digoiii, au canal latéral ipii, de Roanne à Rrîare, sup¬ 
plée à l’imperfection de la navigation du fleuve. 

A Rriare, et plus bas, au-iiessus d'OrléaMs, |»rennent 
leur origine les deux canaux de Rriare et d’Orléans, qui, 
réunis près de Montargis, empruntent le coui*sdu Loing 
canalisé, et viennent aboutir dans la Seine à Muret, 

A Decize commence le canal du Xivernais ((ui, après 
avoir franchi les montagnes du Morvan, si riches en 

à Auxerre, et forme 
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ainsi une seconde voie de communication navigable en 
tre la Loire et la Seine. 






s, le canal nu Jierrv se Vo 
au canal latéral à la Loire, et api'ès avoir remonté jus- 
(ju’à .Moiillu(;ün, descend par les vallées de rAuron et 


70 LES MERVEILLES DES ELEÜVES ET DE^ RliSSEAUX 



* » 

;:ii 


î 

'UC 


(lu Cher jusqu’à Tours, en coupant le vaste triangle que 
forme le cours de la Loire entre ^evers et Tours. 

liCS houillèies de Saiiit-I^tienne, celles de Coinmentrv 

%• 

et les forges de Montlu(;on trouvent dans (a‘t cnsenihle 
de voies navigables leur |»rincipal dc'bouclié vers l'aris 
et la basse Loire. 

A Xanles (‘(unnience le réseau des canaux de iii'etagnc, 
qui niellent louti* celle contrée en couimunication avec 
la Loire, et par la Loire avec le centre de la France. 

Le plus important de C(;s canaux, celui de Nantes à 
lîiest, traverse les villes de iîedon, Najinléonville et 
Cliâteaulin. A bedon, il se joini à la Vilaine 
(jui, d’un côté, se jette dans la mer au-dessous de la 
Uoclie-Bernard, de l’aulre remonte jus((u’à Uennes, (*t 
pai’ le canal dTlle-el-Hance, alioutil à la Mancln 
de Saint-Malo. 

A Napoléonville, le c.anal de iNanlesà Brest comniuni- 
(pie avec la rivièi*e canalisée du l’davet, qui vient se jeter 
dans la rade d(‘ Loi ienl. 

C'est ainsi que deux de nos grands arsenaux mariti¬ 
mes, Brest et Loi icnt, se trouvent desservis par un sys¬ 
tème com}del de voies navigables. 

Si l’on jelle les yeux vei’s le midi de la France, on y 
frouve la ligne de cominunicalion des deux mers, une 
des ])Ius grandes amvi'es du siècle de t.ouis XIV. 

Le canal du Midi, ouvert entre Celte et Toulouse, a 
été complété par le canal latéral à la Garonne, de Tou¬ 
louse a Castels, qui remédie à l’irrégularité du cours 
du lleuve. Enfin, à partir de Cette, la navigation se con¬ 
tinue jus([u’au Bbôiie par les canaux des Ftangs et le 
canal de Beaucairo. 

l.es réductions opérées sur les larifsdes droits de ua- 
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vigalion, ainsi ((uc lüs travaux <’iitroj>ris |)our améliorer 
les cours d'eau et eu raeiliter le parcours, ont aidé la 
batellei ie à soutenir la lui te conti e son redoutalile 
rival. Klle s’est effoicée aussi de rendre ses o|H!ratious 
plus régulières, plus promptes et moins conteuses, en 
ap[)elaiit le perlèctioiinement à son aide; Tusage de la 
vapeur s’est développé : le remor<|uage et le louage se 
sont substitués au balage à bras d'bonimes ou au nioven 

O 

de cbevaux. Si les enti’eprises de transports par eau 
réussissaient, en outre, à se constituer en grandes com¬ 
pagnies, 



avoir 




Sk It 


i a 





de longs trajets, et mettre en pratique des combinai¬ 
sons semblables à celles <(ui donnent tant d'avantages 
aux cliemins de fer. 

Sur les transpoiTs dont la navigation intéi'ieure était 
en possession il y a une vingtaine d'aiiiiées, elle a perdu 
les voyageurs, qui l’ont abandonnée en giand liombie, 
et des marchamlises encombrantes, notamment des 
bouilles, ([ui passent ïuaiutenant par les voies ferrées. 
Néanmoins ces délections n’ont amené que sur certains 
cours d’eau une diminution sensible dans le lonnaue 
des marchandises; sur d’autres, c’est l’effet contraire 
(pli s’est produit. Les voies navigables ont conservé ceux 
des produits pesants (jiii ont peu de valeur, qui deman¬ 
dent peu de soins et ne sont pas pressés d’arriver à der- 
tination. 

Les grands établissements qui se sont installés sur les 
liords des canaux sont associés à leur foidune, et for¬ 
ment pour eux une clientèle (pi’il n’est guère possible 
de leur enlever. 

Puis les marcbandiscs qui reslenl à la lialellerie se 
Iraiisjiortent eu quantités beaucoup plus considérables 
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qu’avant 
(io. for, les affaii 

Il ce 





:îs "ratules Iif^iies de chemins 
commerciales ayant [dus que doiihié 
s celle époque. 


Les locomotives ne |)euvent suflire aux transporls que 
comporte un mouvement commercial évalué à plus de 
4 milliards de fraïu's, de sorte (pie la navigation pré¬ 
sente encore un tonnage plus élevé qu’avant la concur¬ 
rence de son rival. 


’if 
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On peut se faire une idée de leur sitnalion respective 
et du terrain gagné ou pei'du de part et d’autre, en con¬ 
sultant les cartes figuratives (pii ont été dressées par 
M. Minard, ancien inspecteur général des ponts et cliau- 
sées, et qui représenlenlappi*oximativenienl les tonnages 
des marchandises circulant sur les voies navigables et sur 
les voies feri'ées. Voici en résumé, poiu’dix amié(*s, l’éva 
Inalion des transports en tonnes portées à I kilomètre : 




- ■ 

» 

i 

iN\ÉES. 


VOIES NAVICABI.ES. 

VOIES EEitnÉES. 

t 

1850 

lonnea’jx kil. 

1 722 00») 000 

553 OfJO 000 

4 

. i 

1855 


2 161 OCX) 000 

889 000 0(X) 

* «P 1 

m • 

■ 

w 

1855 


2 177 000 OfJO 

1 578 000 000 

t #• 

> 

1850 

— 

2 502 000 (XIO 

1 851 ÜI«) (XJO 

r 

1’ 

1857 

— 

2 106 000 oui) 

2 189 000 000 

i 

1 

1858 

““ 

1 788 000 000 

g 228 (XXt 000 

U 

1850 

,—.. 

1 1)86 000 000 

2 602 OLXJ 0(X) 

V 

1860 

— 

2 050 tKX) 000 

5 005 (XW 000 


1861 

— 

2 1 i l OOO (X (0 

5 505 000 000 

■ 

i % 

186i 


2 201 000 000 

5 707 (HX) 0(X) 

P 

^ f 

f 

• 

Ce qui donne, au tonnage moyen jiar 

kilorii. environ : 

t* 

ANNÉES. 


VOIES NAVIGAlt1.ES. 

VOIES FEanÉES. 

* 

1 

1855 

Ionneaux kil. 

185 (100 

227 400 

A.» 

1855 

— 

186 iXH» 

511 ()(X) 

“ 

185»» 

— 

106 (K 10 

527 000 

• ■ 

» 

1857 

— 

187 0(10 

32» t (XX) 

# 

■» 

•¥ 

1858 

— 

151 0(K> 

511 000 

J* 

1850 

_ 

185 (X)0 

512 (X)0 


1860 


182 0(«) 

5iO 0<X) 

■ ■ 

1861 

— 

185 (XMl 

4(X) OfX) 

. 

<1 ‘ 

« 

1865 


1U5 UÜO 

565 000 
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Ln (liminiifion qiio présonIn lo (nnnatïo dos voies na¬ 
vigables en 'l8;»7 et 1858 pi‘ovieiif, non (i’iin affaiblisse- 
inenl des ressources dt* la halelleriOt mais de rexhciiie 
sécheresse cpii a régné pendant ces deux années, et du 
ralentissement ({idont éprouvé les îdTaires coinincrciales. 


navigation en ITALIE 


Le Pô esl le plus grand des fleuves de rilalie. Sorti 
du Monvis, dans le Piérnonl, du côté de la fronliére 
française, il dii’ige presipje toujours en ligne dioile, 
du concliant au levant, son cours qui a prés de r»50 mil¬ 
les. Il [Ku'court dans toute sa longueur la partie supé¬ 
rieure de l'Italie, foiine une grande vallée qui s’étend 
<les Alpes au pied des Apennins, et se jet te, en se bifur- 
(juant, dans la mer, oO milles au sud de Venise pai l’ein- 
Inmcbure du (ioro, et milb*s également au sud de 
celte ville par remboncbui'c du Pô maestro, Lotte der¬ 
nière emhoucliure remporte [uïr le volume d’eau sur 
la première,([ui toutefois présente plus de l’acilités pour 
la navigation. Le Pô reçoit,dans son f i ajet, d’autres cours 
d’eau moins importants, leis(iue la Poia, le Tauaro, la 
Sesia dans le idémont, el en I.ombardie le l'essin, 
rOlona, le Lambro, l'Adda, l’Oglio, le Mincio, et sur la 
rive opposée, le Taro, la Trebbia, la Seechia, le Panaro, 
le Peno. Le fleuve est le lien qui léunitet confond dans 
les mêmes inléiaMs éconornicpies t(mte l’ilalie continen¬ 
tale. llecevant tons les cours d'eau (jui descendent des 
Alpes et de rApennin se{dentrional, il relie nécessaire¬ 
ment le système bydrograpliique des i)ays pédarnontans, 
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cispadans i*t Iranspndans. Si les honïiiies irêtaieiil pas 
sans cesse en cnniradie!ion llaiïi’aiile avec les 



nature, le Pô, celle jurande artère de l’ilalie supérieure, 
liNinspoilerait les navii’cs dt! [’Adi'ialique ]>res(|ue au 
pied des Alpes piémonlaises, comme, grâce aux canaux 
exislanis, il les transportait nagiièrt* an milieu des val¬ 
lées préalpines et presque au [ued du Sjiluga. Les éludes 
d’Iialiiles hydrographes et les expériences déjà tentées 
démon!reni qu’il est possilde à la navigalion de remon¬ 
ter le Pô jus({u’an delà de Turin. 

L’Adige, le secoinl fleuve de fltalie, toujours riclie- 
meiit alimenté, profond, et d’un cours très rapide, prend 
sa source dans le Tyrol, se dirige du nord au midi dans 
une ligne ti'ansversale à celle du Pô, et va se jeler, 
comme lui, dans P Adriatique. 

Les autres Ih'uves <!<> moindre, inijiorfance (|uî, sortis 
des Alpesiiu côté de l'Adrialiqne, vont se jeler dans cett(‘ 
mei’, soni : le liaeliiglione, le l»i'enta,la Piave, leTaglia- 
menlo, l'Isonza. 

Des deux versaiils des Aptmiiins descendeni plusieurs 
(leuvt'S dans des diiaudions t>pposées, les uns se rendnnl 
à rAdriatj(|ue, les au!res à la Mériilei'ranée. A l’ouest, 
vont vers la Méditerranée, PArno, sur leqmd s’élève la 
ville de Florence, le Tilu'e, si célèbre pour avoir liome 
assise sur ses rives, le (lai igliano, le Vollurno et le Silo 
qui sont moins considérables. 

Pai‘ PApennin sont envoyés à l’est vers PAdriatiipie, 
le Metanro, le Tronlo, le Langro et POranle, (pii ne sont 
pas navigables, et d(m! le cours est «Pailleui's de peu 
d étendue. Tous ees cours d’ean l'étmis Ibrment comme 
im vaste anosoir qui couvre toute la l'éninsule et lui 
portent une IVaicbeui' bienfaisante; quelques-uns se dé- 
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gorgent diini> de vastes réservoirs qui sont précieux pour 
ragi iculturc et qui sont, en niénie temps, un des jdus 
beaux ornements de rilalie. Tels sont le bu; Majeur 
f(»rmé par le Tessin, les lacs de (’ôme et celui de Locco 
par TAdda, le lac d Isco par l'Oglio, celui de Cai da par 
le Mincio. 

Jadis les habitants du pays savaient utiliser bien des 
eaux aujourdTiui |)erdues; au moyen de canaux, ils par- 
venaienl à arroser des |)laines aritles et à Iranspoi ter de 
grosses barques tians les villes privées de fleuves navi¬ 
gables. 

La péninsule ilalienne, sillonnée comme elloresi [lar 
de nombreux cours d'eau et par des lorrents, réclame 
l)eaucoiip de travaux hydrauliques pour en régler b* 
cours et pour se déléndre dt* leurs débordeim* 




crues. 


Le gouvernement actuel s’est attaché à conserver les 
ouvrages cxislanis, à repi*eudre ceux de preniiéi'c néces¬ 
sité (jui avaient été al)andomiés, et à en établir de nou¬ 
veaux. Hans cell(' voie, ou a continué les travaux hvdrau- 

si 

liqiies du Val de-LInana, etpourhîs provinces de iModéne. 
Iiel(»guc, Ferrai’e et Itaveune, on s’est appliqué à com 
battre les conditions sjiéciates dans les(pielles se trouvent 
le Heno et ses al'lluents, à cause de rexliaussenient de 
son lit: et l’on étudia de riouveaii l'ancitMi |U’Ojet de 
faire déboucher le Heno dans le l*û, projet qui avait reçu 
un coimneiuMoneiit d’exécution eu 1810, 
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1/Kspagnc possède do iiouil)roux cours d’eau; cepcii- 
daiil l’eau n’y coule pas en grande tpiiui(iU'% el n’est pro- 
lilahle ipi'à un jadit notiihr»‘ de localités (voir le cha¬ 
pitre : Irriffatiüiifi en Ei^paffne). 

Sur tiüD cours d’eau (pii ont inériUî le nom de fleuves, 
environ (iü seulenieiil, ciuiservenl ce noiii jusipi’à leur 
enihoucliiire dans la mer. L(*s autres sont des aniuents 
de pelites,rivières, des lori'enls, des i’uisseaiix et ravins 
(fui, en dehors des saisons de [iluie et de crue, ont peu 
d'iinportance. 

Les lleuv(îs les plus considérahles sont au nonilire de 
huit; ciin[ versent leurs eaux dans l'Océan, (d trois dans 
la MOd île cran ée. lieux dont le cours est h‘ [dus déve- 
loj)|»é, depuis la soui’ce jiisipi’à rembouchiire sont : 
riihre, le Douco, le (luadiana, le Tage, le tluadahiuivir, 
le Jucar, le Minho et la Segiira. (ieux dont les bassins 
sont les plus élendus en siipcrllcie sont, égaleiiieiiL par 
ordre; l’Ivlire, le Doiiro, le (luadiana, leduadahpiivir, le 
Tage, la Segnra, le .hnnu'etle Minho. lin suivant l'ordre 
de i;eux ipii ont le pins d’ariluents, on Ironve l'Khre, le 
Tage, le hoiiro, le (inadiaua, le Oiiadahpiivir, le Minho, 
le Jucar et la Segura. 

A dilTérenles époipies on a fait d<‘s éludes et des 
travaux pour l'eiidre navigafdes (piehpies-uns des plus 
grands neuves, comme le Tage de|»uis Aianjue/. jusipi’â 
Idblioime, le Itonro jus(pi'à Upmio, etc.; mais, en réa¬ 
lité, les seuls qui soient ria\igaldes soiil h’ (iuadahpiivir. 
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(le Séville à Saiiil-Iaic de lîarrameda ; I Khiv, de Tudela 
aux AU'a(|iies, el le Douro, de[mis la l i-egeueda jus(|ii’à 
OjXM’IO. 

I.e Tagc, le Jucar, la Segiira, le Miidiü et (|uel([ues 
autres de leurs aflliients sont llollaldes, elle transport 
de l)ois à brûler et autres <|iii s'elTectue par leur inlei iiié- 
diaire, pour les eonstruelions et le combustible, ne 
maiKjue pas d une certaine im|iorian(Mî. 

Les canaux de navigation (jui dérivent dtis fleuvi^s ne 
sont pas en rapjiort avec les besoins du commerce; 
voici le résumé d(‘s [rrinciitaiix canaux : 

Le canal impérial d’Aragon, alimenté par les eaux de 
rfibri', a un li’ajet d envinui Oti kilomètres; il S('rl au 
transpoit dt's voyageitrs el des uiarchandises eidi'C 
Tudela el Sai'agosse, ainsi (pi à rarrosemenl des campa¬ 


gnes 



aires 


l.e canal de (iaslille, dont les eaux de la I^isuerga 
alimentent la navigation et le service des inacbines, à 
une longueur de 148 kilomètr(‘s, sans conijdei' les deux 
branches de birui'calion (pii vont jus(pi’à Vallad(did et 
llioseco. 
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de TKbrc el niimenlé par les eaux de ce lleiive, a seule¬ 
ment If) kilomèti*es envii’on, 

Dejmis plusieui's siècles, des peisonncs liés compé¬ 
tentes ont étudié les bassins bydi’ographitpies de la l’é- 
ninsule, a(in de puuvoii’établir des canaux de navigation 
et (rirrigation dans le Init de diminuer le pi ix du trans¬ 
port des deni'ées id de lerliliser les lei res rorles (d mai¬ 
gres. Ileauconpde [ilaiis divers ont été coikmjs tant pour 
d(‘s canaux [iartiiodi(‘rs (pie pour mi réseau général de 

canalisai ion; Anionelli, Sicre, Lenmr (‘I pliisif'nrs 
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84 LES MEUYEHJ.ES DES MEUVES ET DES RUISSEAUX. 

aiiires ingénieurs fnii habiles onl laissé à eet égard des 
projels très iinporlants et léalisaldes; cei^ndant les 
(anaux acdievés que l'Kspagiie pnsséde ne présentent 
encoi'e ({n’un dével(q)penicnf de ^1^2 kilonièli*es, et ceux 
en cnnstruetion n'diit qu'uiu* longueur de 5 kiloméires. 

Dans ces derniei's lenips, ou a senti davantage la né¬ 
cessité et ruiilité de la navigation sur les llcuves et les 
canaux. Kn Espagne, coiunic dans heancoup d’autres 
pays, ou a reconnu ((ue te transport par eau est le plus 
éconoini«|ue et le plus rationnel, siiitout ([uand il est 
coinl)iné avec l’arrosenHuil des canmairnes liniiti'onhes. 
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NAVIGATION CN PORTUGAL 


Ees livières navigables sont le Tage, le Üouro, le 
Miulio, la tiuadiana et le Moudego; elles suppléent au 
inan<|ue de loutes pour transporter vers les certes les 
produits du pays, notaiument les vins; mais des bancs de 
salde einbai’rassent les einboucliui'es. 

A Ihinhele, le Tage est large de bOO iiiétres; de cet 
endroit à Lisbonne, il porte de grandes bai*(|ues, et de 
|)elits liateaux à vapeui* y naviguent. 

Sur le Itouro, les bateaux plats pi*uvenl i*emonter'jus- 
(ju’à Toia de Moncorvo, à HîO kilomètres de la mer; 
c'est pal'cette voie (|u’t)jior!o reçoit les vins de rintéricur. 


NAVIGATION EN RUSSIE 


L'immensité des dislaiiees et rinsulTisance des routes 
de terre sont, jnstprà un eeilain point, rachetées en 
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Russii^ par l’tMondii du réseau fluvial qui, en coupant 
dans tous les sens cette masse cuuq»acle et iiiai ticuilée, 
la rend abordable de toutes parts. 

A l'exception de la Vis!nie td, du Mêmeti, renipirc 
russe possède tous scs cours d’eau en entier, ce (|ui inet 
ainsi à sa disposition tes plus larges moyens d'écoule¬ 
ment pour ses produits. 

La Finlande et tout le nord de la Russie d’Kurope 
sont couverts de lacs et de cours d'eau^ de sorte ([u’il est 

un pays mieux arrosé. 

On peut faire la même remarque quaid à la Pologne 
et à la Russie du centre. 

Mais le Sud et le Sud-Est, quoique possédant les plus 
beaux lleuves du monde, manquent pourtant d'eau. De 
nombreuses vallées, aj)pelées balkns^ sillonnant le ter¬ 
rain uni de la ste[»pe dans tous les sens et s’ouvrant 
princi[)alement dans le lit des fleuves, |uouvent qu'au- 
trefois ce pays iPélait pas aussi dépourvu d'eau que de 
nos jours. Par suite de la destruction «les forêts, les 
ruisseaux qui rem|)lissaient autiefois ces lialkas Siuit 
desséchés. Pliisieuis grands lleuv(‘s, tigurant sur la 
carte, n’ont de Peau que pendant une (lartiede l’année, 
comme par exemple le Manytscb, afltuent du lion, et 
rs auli’es. 

Le pays de Eaucase et surtout la Transcaucasie sont 
[îti arrosés. 






La Sibérie présente un grand nombic de lacs et de 
fleuves magnifiques et ne manque (ms d'eau, exce|dé 
toutefois une partie de la (daine df}S Kirgliiz. 

Dans quel((ues (>ai ti( ‘S de la Finlande, do la Russie 
d'Europe et de ta Sibérie, l’aljondance des eaux inté¬ 
rieures transforme le pavs en marais. Les eaux ne trou- 
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SO rj:s MERYEII.t.ES DES FLEf'VES ET RES REfSSEAUX. 

vant pns iréc'oiilpinout, (*[i caison tlo l’ôlaf. cl de la na- 
Uii'(' (ht sol, (h'vieiuKMil slagoaiiics cl rciulciit. le Icrraiii 
impralicahlc. Telles sont les /oit/o/r/rs, cuire h* Mt'scn 
et la I^elscliora, 1(‘ long dt* la mer l'tjlîiire, pliisitnirs 
terrains silnés dans la région d(*s grands lacs, les bords 
du IVipet et de ses affUionls (marais de l’insk), et enfin 
quehpies régions basses (b's gonvernennMds de Novgorod 
et de Twer, silnés an pied des Iianlcurs du Valdaï. Kn 
Sibérie, une partit* liés considérable des [daines du 
nord, surlonl sur les bords de TObi et du Yéiiissei, 
sente le tnéine aspect tpie les lonndars de la IVtschora 
et du Mésen. 

Les lacs de la llnssie se trouvent pour la plupart en 
coïiiinnnication directe avec la mer et avec le syslènie 
fluvial. Il est inipossil)le de sé[>art*r l(*s lacs deslleuves, 
surtout dans la région des grands lacs du nord-ouest, 

I 

lin polit uoiubi'e des lacs seideiuent se trouvent eu de- 
liors du svstènic fluvial: tels sont : le lac Néro, on d(’ 



Uostofr, gouvei'nennMd de Yaroslan ; son élendue esl de 
91 kilonnMres carrés; (picbiues la(‘s dn gouverneiuenl 
de Yilna, comme le Naroisch, d’imo surface de 94 kilo- 
nn’dresi de Kowtio, connue It* lac Drisswiatuv, d'tme 

h 

surface de M kiloniêti’es; de Vitçjisk, coniine h* lac 
Ossweva, de 49 kiloinèü’es. 

Ln troisième groupe de lacs, n’ayanl pas de comuiu- 
nicalion avec le sysième fluvial, est formé par les lacs 
du gouvernement de Klicrson cl de Tanrîde; ces lacs, 
pour la plupart salés, se trouvent en commmiicalion di- 
recle avec la mer. 

Ko ne comptant (pie la partie navigable des fleuves et 
des livières, ou peut estimer (pie la llnssie (TKin‘ 0 [Kr 
poss(;de près d«‘ oO ooT kilomi’tn^s d(' (‘oni*sd’eau nari- 
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(jablcs. Ivîi loiigiicui'dos rivières//o//fli'/os poitl. oiro osti- 
nico au double. Dans le rovauine de Dtdogtie l’ensein- 
ble des rivières naviffables el /îoUdbles ;i une longueur 
de 20()l kilomèires. Pour la Kiidaiide. le Caucase et la 
Sibérie, ou n’a pas de rcnseigueinenls exacts. 

Cii général, le réseau lluvial de la Piiissie a une iin- 
|)ortauce immense, parce (pi il facilile singulièremenl 
les communications el supplée avantageusement au 
manque de grandes roules. 

\a\ nature des (leuves en ilussi»*, ainsique des plaines 
travei'sèes par ces lleuves, es! le 
de réunir les dÜTèrcnts bassins i)ar des cours d'eau 
creuses an 







Aussi, pour conqdéter le système fluvial qui forme 
la liasc de toutes les communications, a-(-on établi un 
vaste système de canaiir à l'aide desc|uels on peut li*a- 
verser la lUissîe |>ai‘ eau d'un liout à l'autre. Crace aux 
fleuves et aux canaux, foutes les mers limilinpbes de 
l'empire sont en communication direcbi entre elles. 

Les canaux de la llussie appartiennent à trois calè- 
gorie‘s : 

Dulre les canaux destinés à régler et à déverser les 
eaux dons l'intérieur de (fuelques villes, il faut distin¬ 
guer les canaux sans écluses d(^s canaux pourvus il'un 
ou de plusieurs sysièmes d’écluses. Les premiers bm- 
genl ordinairement une [larlii* (luehaunpie d'un lac ou 
d'une rivière inaccessiide ou dangei'euse à la naviga¬ 
tion, (andis (]ue les autres réunissent dii'cctemenl deux 
(tu plusieurs itassins. 

Leur ensemble présente un dévebtppement tolal de 

1o81 kilomètres. 

’ar rinlermi'‘diaire de ces canaux et du svsb'mie fin- 
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«S LFS MERVEILLES DES FLEUVES ET DES nUISSEAUX, 

vial, les qiialro mors oiivironnani la liiissie d’Europo so 
(roiivoiit on {•ommiinioalion dirode entre elles, 

La (‘niinmiiiioalion oiiire la mer lîalliquc el la mer 
Cas|doniiO se fait ])ar Irnis syslènios : de Vysclini-Volol- 
schok, de Tikhvin et de rinij)éralrico-Mario. 

La mer Haltiqiie eoimmnii([uo avec la mei‘ Noire par 
trois syslènios : de la liêrésiiia, d’Ogiiiski et le système 



La mcrPdanclie se trouve i'éiini(‘avec la mer lîaltiqiie 
et la mer Caspienne [>ar le système du Prince Aiexandre- 
de-Würteml)erff. 

Cràce au développement du réseau fluvial et aux 

nombreux canaux élablis entie les dilTérenls bassins. 

<!*• 

le tiansport des produits bruts de la Itussic d’Europe, 
destinés au commerce en gros, se fait le jdus souvent 
par eau. 

[/aliondance des bois dans les gouvernements du 
Nord, du Noi'd-Est et d’une partie du Cenire, favorise la 
consiruction de bar(pies, et rusage de démolîi' ces bar¬ 
ques à kur arrivée, pour les vendre sous (orme de bois 
de chauffage, rend ce genre de transport très avanta¬ 
geux. Aussi pour buis lt‘s produits d’un certain vo¬ 
lume, ou il'un grand p(uds, on préfêi*e le Ii'ansport 
|)ar eau (|ui, dès lois, joue en lUissie un nMe très im- 





Les |>orls intérieurs sont très nombieux; les cliarge- 
menls s'y font ordinairement au connnencement du 
printemps et à réfioque de la crue des eaux. 
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navigation en SUEDE 


Un gnnni noinUre de lacs, dont qneiqucs-uns sont 
d’une vaste étendue dans les parties pianos du pays, fa¬ 
cilitent, ainsi que de petites rivières et des canaux, la 
(^omniiinication inférieure. 

Quand la Suède aura appi is à faire profiter son in¬ 
dustrie des puissants moteurs naturels que lui offi'ent 
ses cours d'eau, elle v trouvera certainement les êlé- 
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Ainsi, par exemple, on a calculé (jue, à Venei'sl>ürg 
seulement, là où le lac a son écoulement, la niasse d’eau 
est de 5200 hectolitres par si'conde, et que sa force est 
de2<>Û 000 clievaux.Si l’on évaluait à 50 jatur lOO seule¬ 
ment la force qu’il est possible d'utiliser dans cetfe 
masse d’eau, ce serait encore une foi ce de loO 000 che¬ 
vaux ilont pourrait disposer l’industrie suédoise. 

L’Utat, du reste, a fait de grands efforts pour facili¬ 
ter à l'aide de voies navigables, les commuiiicafions 
dans l’intéi ieur du pays. 

L’étendue des canaux et «le la canalisation des l’ivières 


et des lacs était, à la fin de l8fiU, de.588 kilomètres. 

m 

Les plus grands et les plus importants canaux sont 
ceux de dota, Trollbœtte, Sœderfelje et Sti’œmsbolm. 
Le premier n’est pas seulemenf impoi'tanl pai’ce qu'il 
joint entre eux un grand nombre de lacs cl de cours 
d’eau, et réunit la mei’ Baltique à la mer du Xord, mais 
aussi parce qu’il a été l’iiiie des plus difficiles cntre- 
|)rises bydrauü(|ues de l’Europe. Ce canal a, en v com- 
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LES ÎIRUVEILLES DES ELEEVES ET IH:S REISSEAEX. 


pronniil h's lacs* une longiiotir de iHG kilomètres, 
dont lu moi fié environ a élé crensé(" dans le std, el pré- 
senle 5K écluses, lai lac Viken,(n’i le canal atleiiit sa plus 
g^i'amle liauleur, est situé à 508 pieds suédois au-dessus 
du niveau de la mer. 

Le canal de Trollhœtte, sur lc(piel la navigation |>ar 
les écluses avec utie jiente de 55 lîiêtres passe avec sé¬ 
curité devant les cliules du (leuve de (iota, est le jdus 
ancien, (;ar il fut commencé au seizième siècle. C’est 
celui sur lequel a lieu le |)lus grand trafic. 


NAV/tCATlON EN ANGLETERRE 
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Les pimicipaux fl(*uves do la Crande-Hi’elagne for¬ 
ment, <lans leur partie inrérieui*e, des liras de nierijui 
reçoivent les liàtimonls du plus fort tomiatj;e. Ainsi, à 

I t / 

l'ouest, devant Liverfiool, la Miu'sey ii'a ]>as nmins de 
1000 mètres de largeur quand la mer es! liante; la 
masse des (*aiix refoulée aux grandes marées d’équi¬ 
noxe est de 505 000 000 mèires enhes par lieures. 


Comme les naviia's y coiirraienl des dangers s'ils de¬ 
vaient rester exposés aux marées et aux vents pendant 
les chargements et les déchargements, on a consti’uit 
de vastes dorks on ils sont garantis. 

Oe l'autre coté de l'île, la marée monte jusqu'à Lon¬ 
dres, à ItiO kilomètres de remhouclnire de la Tamise. 
A la Iianlenr du Strand, le lieu va* a il I mèties dt* lar¬ 
geur t'I. 0'“ J 4 de prorondi’ur à marée haute. II a passé, 
en 1858, à la remonte, 11050 iiavirt's jaugeant ensemldc 
ti 108 550 tonneaux, el, à la ilesceiite, 4i55 navires 
(rime jauge collective de 1171 8ti2 lomieaii.x. 
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La Clytlc, à Louas! ue l Lcosse, oflro iiii (ios i)lus re- 
rnanjuaLIcs oxaiiiplas <la cc <jiio arcoiiiplir un 

peuple industrieux. Le fleuve avait, au (lix-se|Oiême 
siècle, si j>eu de profondeur que les navires de (|uelque 
tirant d’eau étaient obligés de s’arrétei’ à ‘25 kilouièires 
au-dessous do (ilasgow. ol de traiishorder leurs cliargc- 
uieiits sur des radicaux ou des l)arques. Aujourd'liui. des 
navires de iOO tonneaux l'eiuonleiil le ccmrs de la Clvde 
et viennent décharger leurs cargaisons sur les quais de 
la même ville. Les eaux ont été resserrées dans un 
canal de 122 mètres de large, et d’une profondeur de 
4 mètres en morte eau, et de o mètres en haute mer. 
Des machines à draguer ont creusé le lit |iendant des 
années, et elles continuent, avec des cloches à plon¬ 
geur, à empêcher la formation de tléjrêts de sable. Des 
phares éclaii*ent la navigation. Chaque année la dé¬ 
pense s’élève à i 250 (JOÜ francs, non compr is l'intérêt 
des 50 millions qu’ont conté les travaux de canalisa¬ 
tion; mais celle dépense n'est rien si l’on met en ligne 
de compte les avantages qit’en a retirés le commer*ce rie 
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Ikir le llitndrer s’écoulent vers le coirtinenl les pro¬ 
duits métallurgiques et textiles du comté d’York. 

De la Tync on voit sor tirs à une seule maiée, jrtsqu'à 
500 navires cliar*gés fie cliar hon, h; tirus dfî l’exporta¬ 
tion du bassin entier. 

Air midi, la Severn offre une ligne navigable de 
250 kilomètres; sur- un de ses aflluonls, l’Avun, est 
sitné llristol qui, en 1857, a compté à l’entrée 707 hà- 
tirnenls de 1110 550 fonruvuix rétniis, et à la sortie 
555 Iràlrments de 102 055 tonneaux. 

Aux llcnves sont sondées des lignes de cnnanx qid 
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motionI on (■ominnnicalion los prinripaux ports avoc 
boaiicimp do vil los o( d'olahlissonunds industriels. 

i.e plus aneioii canal est le l oss Dyko, ouvert du 
lom[)S des lloiiiains et fpii, éloridu à diverses épo(|ues, 
joint aujourd’liui le Witham à la Trente. 

Le |dus oélèhro est celui (|iic le duc de lîridgowaler 
tu consti iiii e» en ITtiO, jtoiir amener économiquomont à 
Manclioster le [uoduil des houillères qu’il |Hjssédait ù 
une distance de lU liilonièlros. Ce canal fi ancliil rirwoll 
sur un pont-aqueduc do IHtJ mètres de long, de sorte 
(jiTau point d'inhuseclion do ces doux lignes d’eau on 
j>oul voir voguoi' deux navii os au-dessus l un de l’aulre. 

Un système de canaux mot Uiverpool en commiinica- 
tion avec lo juul de Ghestei’, les salines do iXantwicli, 
Kllesmere et lîirmingliam, et, par le canal do 2'2r> kilo¬ 
mètres (pii alamlit à Loods, IJvtu'poid communitpie 
oncoie avec UAyr et UOuso, par suite avoc llull et la 
mer du Nord. 

Mais la principale ligne est colle (jui unil la Tamis(‘, 
la Morsey ol la Sovorn, pai* conséquent Uontlros. (iiver- 
pool et Urislol, |mr un sysième do canaux, dont les plus 
eonsidèralïlos sont lo (iranil-Jniicfîon, qui a 
mèli'cs, et celui de la Trente à la Mersey, ([iti a 107 ki¬ 
lomètres. 

Sans être à hoaiicoup jirès aussi frèquonlôos qu’avant 
la consliaiction des chemins de lèr, cos voies de naviga¬ 
tion sont encore très utiles, surtout pour lo transpoil 
des liouillos et des seds. On a (''tahli, sur le canal de 
llridgewalor, un sysième de t<uiago à la vapeur au moyen 
d’une chaîne novèe dans l'eau et d'une machine tixe; on 

V 

peut taire 8 kilomètres à l’iicnre, à la remonte, et 0 kilo¬ 
mètres \/"2 à la descente. 
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En Ecosse, le canal du Fortli et de la (dvde, long de 
5o kilomètres, unit la nier d’Irlande à la nier du Nord; 
il a 511 écluses, et rélévafion du bief <le partage est de 
47 inclrcs. la? canal de l'Lriion s’v ratiaclie et inet Ediin- 

V 

en coiniminicalion avec Glasgow. 

Une autre voie artificielle, plus grandiose, traverse 

encore EÉcosse d’Inverness au fort Williani, sur une 

♦ 

étendue de près de 1)0 kilomètres. Elle se compose d’une 

suite de lacs et (1*011 canal (pii a 50'“,57 de large à la 

ligne de flollaison, 15 mètres au plat-fond et 0 niélres 

de hauteur d’eau. Le point culminant est de 25 mèires 

au-dessus du niveau de l’Océan : on v voit se succéder 

*1 

8 écluses (pi’on a surnommées l’escalier de Ne|)lune, 
et (pii sei’vent à élever les bàlimenis à une hauteur de 
18 mètres et à les l'edescendre de l’aulre cùlé. 


■r* 






1 " 


NAVIGATION EN HOLLANDE 
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Ce |Kiys est celui qui, en proportion de son étendue, 
renferme le plus grand nombre de voi(*s navigables. 

On [)(Hit conqiarer l(\s canaux de la Hollande, (Ui iiorn- 
lu eel en dimension, aux grandes roules de l’Anglelei iav, 
de même que celles-ci sont conlinuellement couvertes 
de voitures et de cavaliei's, ou voit, sui- les canaux, liîs 
llollandais dans leurs barques de plaisance, leurs yachts 
et leurs bateaux de charge, voyager continuellement et 
transporter des marchandises, jioiii* la consommation 
ou l’exportation, di^s poils de mer dans l’intériciii* et 
réciproquement. Ouand les canaux sont gelés, les Ibd- 
landais y voyagent en palins et parcourent de grandes 
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distantes on Irùs peu de teniiis. I.es iiiareiui 
égalomeni Iraiisjiorlées, sui‘ la glace, dans des Iraîncaiix 
el meme dans des clian elles. 

I.cs canaux ouf, généralement, IH mélros de large et 
sont soigneusemenl curés, la vase (jue l’on en retire 
fournissant un engrais excellent |iour les terres. Ils sont, 
en généi’al, de niveau et conséijuenmient n'exigent |)as 
d’écluses, (domine la plupart sont élevés au-dessus du 
sol, on recourt à des moyens mécani(|ues pour les faire 
servir de décliaigcî aux eaux (jui inondent les champs 
pendant Tliiver. 

l.e canal le plus considéraljle est celui de la Hollande 
septentrionale, (juî a été conslruit par ISlanken, entre 
Amstei'dani (‘I le Niewdiep, près du llelder. Par cette 
voie leshatimeiits évitent les dangers auxquels ils étaient 
exjiosés au milieu des iles et des bancs de sabli' du Zuy- 
derzée. 

I.a Hollande entretient aussi, du côté de rAllemagno, 
une navigation lUiviale très im|)oitante, au moyen du 
lUiin, dont elle lient remlioucliure. Sans être maîtiessc 
absolue de cette voie commerciale, comme h la fin de la 
guerre qui raffranebit de la domination espagnole, elle 
sait profiter encoie de sa situation, cl ses liateaux l’i va- 
[leur soutiennent sans désavantage la concurrence des 
chemins île l‘ei‘ alleiiiamls et belges. 


NAVIGATION EN BELGIQUE 






iVii de pavs. en Kurope, sont arrosés aussi aboudam 
ment que la Itelgiqiie. 
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L'Kscaul, (jui traverse son territoire sur une étendue 
de 2i() kilomètres, est large, à Anvers, de 450 mètres, 
et les passes y ont ime profondeur de 9 mètres ((ue le 
lliix porte à lo. 

Sur la Meuse, la navigation est moins facile, malgré 
les travaux de canalisation, et, à partir de Liège, elle 
passe par un canal (jui aboutit à celui de Bois-le-Duc. 
Mais un excellent svstème (le voies artilicielles met en 

■J 

communication toutes les villes importantes. La Meuse 
est unie à l'Kscaut, par consèfjuen! Liège à Bruxelles, 
par le canal du Nord; Bruxelles communique, avec An¬ 
vers. pai‘ le canal de Willehroeck, et, avec Cliarleroi, 
par le canal de ce nom. 

rjaiid, qui est entrecoiqiè par un grand nombre de ca¬ 
naux alioutissanl à LLseaut, à la Liève, à la Lvs et au 

* J t 

Moere, est mis en comuiunication avec la mer par le 
canal deTerneuse, et avec Bruges et Ostende [)ar le ca¬ 
nal de Bruges. 

On a ouvert récenmienl b* canal de la Campine, qui 
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son origine a ce 
ville à Anvers, au inoveii de la Grande-Nètbe. 

Par les eaux intérieures, il se fait entre Bruxelles et 
la llollaiidc un commerce «jui a occujiè 115 lyatcaux 
en 185(3. 

Enfin, des communications sont établies avec la 
France au moyen du canal de Mons à Coudé, qui sert à 
Iransporter des quantités considérables de charbon; du 
canal de Fumes, qui relie Bruges à Duiikeniue, et du 
canal de Boubaix, qui, en joignant à l’Kscaut le canal 
de la Deule, met mi communication l(‘s villes de Lille et 
d(‘ (îand. 
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NAVIGATION EN ALLEMAGNE 
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I.a iiavigîUii)ii sur lo lUiiii esl irglre par des coiiven 
lions enire les Klals riverains. 


Kii amont de Straslïourg^ cette navigalion ne se corn- 
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pose guère tpie de Irainsde Itois; la rapidité un neuve, 
la mobilité «les loiids de gravier et de sal)le, ainsi (pie 
le })eu de fixité des l ives, gênent la navigation, et les 
transports se font de prèférentie [lar les voies leirées et 
le canal du lUnine au Hhin. C’esl au-dessous de Stras¬ 
bourg (pie la batellerie a le plus d’activité. 

Le lîbin (*st uni au Jtamibe jiar le Mein, la lïegnitz et 
le canal Louis; mais celle ligne est |n*u fré(fuenlé(‘, 
cause des diriicultés que la navigation rencontre sur les 
deux i‘ivièi’i*s. 

l/autricbe a exécuté sur le Lanubc, ainsi <jue sur si^s 
afilnenis, de grands (lavaiix, (pii en ont facitité le par¬ 
cours. Ite Katisbonne à Vienne, ce fleuve porte des ba¬ 
teaux de bO à ItiO loninuiux métriipies, et, entre Vienne 
et lîelgrade, des bateaux jaugeant 12110 tonneaux. 

t/Llbe est allemand dans la lolalilé de son cours, qui 
a 1 1 kilomètres de longueur. Oe Magdebourg à llani- 
bourg, ce Ileuvi* est navigable pour les babîanx d'un ti¬ 
rant d’tîau de o è 4 mètres, et, à pai tir de llainboiirg, il 
est accessilile à Ions les liâtiinents marchands. A Dresde, 
il est large de dtîO mètres; à Mambomg, de 7 kiloinê- 
I à Tembondi lire, de titî. 

Sur l(‘ \\Vs(‘r. la navigation a une grande activité. 

Des services de bateaux à vapeur, pour les vuyageur-s. 
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existent sur le Weser et FOder. Le remorquage à la va¬ 
peur est aussi établi sur ce dernier tleuve. 

Par la Wartlia, la Xetge et le canal de Bi-omlierg, 
roder communique avec la Vislule. Des bateaux à va- 
peiu’j porteurs et rcmon|ueurs, remontetit ce dernier 
fleuve jusqu’à Varsovie. 


navigation en suisse 


Ou navigue sur les lacs et sur l’.Var, Cette rivière, qui, 
auprès de Soleure, 




seconde, forme une ligne de navigation très active sur¬ 
tout en aval de Berne, 11 existe, entre Nidau et Soletuv, 
un service de l)ateaux à vai»eur. 

Le lac de Constance est parcouru, en tous sens, par 
des steamers servant aux transports et au remorquage. 

Sur le lac de Genève on se sert, pour les marchan¬ 
dises, de grandes barques pontées, à voiles et à rames; 
des bateaux à vapeur de (îO à l'iO chevaux tratisjmrtent 
les voyageurs. 

11 existe des services semblables sur les lacs de. Zuricli, 


de Zug, de Wallen, des Ouatre-tjantons, de Xeuchrdel 


de Thun, fie lîrientz, entre les points du rivage les [dus 
fréquentés. 


NAVIGATION DANS 1. AMÉRIQUE OU NOrD 





'S Ktats-Unis que la navigation intérieure 


est organisée sur ta plus 


s gi'an 
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98 LES MEUVEII.EEK DES ELEEVES ET DES unsSEAlIX. 

iialiirc «le fleuves nia^nifûiiKîs el de lacs dont les cinq 
|)rîtici|»aux. fdrinciiK dans le Noi'd, une ligiu' de naviga¬ 
tion de *2075 kilornèti'cs de longiieui’, rLiiion a centuplé 

' ces voies iinnieiises par un 
rable de canaux et douvrages, aussi ingénieuseineiil 
conçus qu’lialdleinent e.xé(‘ulés. 

Il y a vingt ans, le niouvenient de la navigation entre 
rintérieiir des terres et les côtes de l’Atlantique s’o|)éi ait 
])rincijialenieMt pai' une ligne dont New-Vork et la Aou- 
velle-llrléans Idrinaient les deux points extrêmes. New- 
Vork, principal entrepôt du commerce intérit‘ur et 
extérieur de 1 1 nion, coniuiuni({uait avec le lac Krié par 
le grand canal de ce nom (c'est te (dus ancien des ca¬ 
naux américains; il a 580 kilomèlies de long). Au même 
lac alioutissait la route commerciale, moins impoi tanle 
qu'aujourd'lmi, qui passe jiar le fleuve Saint-Laurent, le 
lac Ontario et le canal Welland. 

Kn traversant le lac Ivrié, le lac Saint-Claii*, le lac 
lluron el le lac Michigan, puis, en passani par le canal 
de Michigan et l’Illinois, on gagnait le Mississipi «pie 
l’on (h'sceiidait jiistju’à la Nouvelle-Orléans. A cette ligne 
piincijKde se ratlachaienl (ranires lignes sccondaiies 
par* lesipielles le mouveniont des échatjges s'étendait à 
ilroiteet à ganclie dans le pays. Mais h's chemins de fer 
ont donné aux ti*ans|ior*ls de nouvelles dir ections, soit en 
délour*nanl ries voies iiavigahles nue partie rie leit!* clien¬ 
tèle, soil en se comhiriant avec des voies dr* ce genre 
(tour’ tminei* de grandes lignes de cornrmnttcafion. 

Ainsi, au nord de Ne\v-Vor*k, sont élahÜes des voies 
ferrées «|iti conduisent des cèles de rAllantir)ue air Saint- 
Lairient ; (mis, en lemoiilant et* fleuve, on tr ouve d’auh'es 
voies du même genre ([ui. tiaveisanl le (’anatia, alioii- 
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lissent aux laes Sujiéritnirs ou se Totif les échanges avec 
les p{i|)ulalit»ns <lu Xord-OtiesL 

En l’cnsvlvanie, un svsléine de voies navieahles coni- 

U ^ 

hinées avec des chemins de Ter élahlil, en Ire l‘hiladel|)lue 
el les villes ctmimerçanles <le rdtiesl* une eommuniea- 
ar laquelle la distance est j)lus l'Ourle de 
nièlres que par les clietnins de 1er ou par his canaux de 
l'Etat de iNew-York. De Dliiladeiphie on gagne Diltshourg 
sur rOhio |tar le Coluinhia l aihvay qui conduit à llarris- 
hourg, puis tiai’ le canal de Densylvanie et le Doit âge 
raihvay ([ui francliit la côte des Alleghanys. New-York 
étant relié à Philadelphie par le canal de Karilan à la 
Delaware, le conunerce de la preniièie de (es villes a 
même un avantage, poui* la distance, à passer |>ar la 
route de INmsvlvanie au lieu de suivre Uîs voies l’eiiées 
ou navigahles de l’Etat de New-York. 

On a créé, dans ces dernières annéc's, une grande ligne 
de navigation (pii, de Liverpool en Angleterre, s’étend 
jusqu’à Saint-Eouis sur le Mississipi, et Eincinnati sur 
l’Ohio. De Saint-Eouis les marchandises ai rivent à Elii- 
cago par l'Illinois et liî canal de Michigan, [>uîs (dies sont 
eiuhaiipiées {)ar des navires à voiles ou à va|HMir, et pai' 
les lacs Micdiigan, Muron, Saint-Clair etErié, par le ca¬ 
nal Welland, le lac Ontario et le Saiiit-Eaurent, elles 

«1 ou Ouéhec où e 
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en été, sur dos hateaux à vat>eur (pii se dirigent vei’s 

m 

Eiverpool; en hiv(*r, elles sont exjiédiées à Montréal |»ar 
lin chemin dt? fei‘ qui les conduit à Porlland dans le 
Maine, d'où elles |iai1ent jiour l’Angleterre. Di‘ Eiricin- 
nati on gagm*. j>ar le canal de l’Ohio, le lac Érié, puis 
on suit la route iii(ti([uêe ci-dessus. Dans celle ligne (.‘st 
compris un chemin de fer (pii va di* Monlréal à Détroit, 
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100 LES MEflVElLLES DES EIJ-rVES ET DES HUISSEAUX. 

en passant par Toronto, et qui reçoit, dans celte (ieenière 
ville, les prodiiils du Noid-ihiesI (pii arrivent, parles 
lacs Sup(!>rieiirs, dans la liaie de (icorgie, puis par le che- 
inii) de fer de (àdlingwofid i|ni la l'elie à Toronto. La 
même ligne sert, en sens inversis jimir les transports des 

l’itannicpios. 

Des canaux sont coniliiM(*s de juaiiière à mettre en 
communication le Noi‘d (d le Sud le loiiir des côtes rU- 

O 

TAtlantiipie. Le premier, au nord, est le canal de Ilazi- 
lan à la Delaware, qui foi iiie une route de commerce 
de (îl) kilomètres entre New-York et .l^hiladeiphie; un 
autre unit la baie de la Delaware à celle de la Llie- 
sajieake; puis un troisième, entre la Cliesajieake et b* 
Sound (rAlbemarle, com|détera une ligne de naviga¬ 
tion intêiieure qui pounait êtrii fort utile en cas de 





D'autres (^anaux, situés entre les districts Iiouillei’s 
de la Densylvanie et les côtes de l’Atlantique, servent à 
transporter des (juantités d’anthracite (jtron évalue à 
plus de cinq millions de lonnes par année. L(»s pritici- 
])anx sont le canal de Scliuylkill, long de 174 kilomè¬ 
tres, avec celui de la Delaware à riludson, le canal du 
Lahigli (15S kilomètres) et le canal Moiris, ciiiieux 
en ce que les écluses sont l’enqdacées, en grande partie, 
par des plans inclinés, le long des(piels un bateau est 
porté par un cbai’iot qui, soutenu an moyen d’une 
chaîne, glisse sur de gros rails tm bois et (*n fer. Il ar¬ 
rive, en outi'e, par les trois juanniers de ces canaux, de 


grands tiains de bois a Pbiladelpliic. 

La navigation sur les grands lacs du Noi'd, lant à va¬ 
peur (pi'à voile, a grandi dans les propoiiions suivanles: 
i8i20, ô500 tonneaux; ISoO. 20U00: 1S40, 75 000: 
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50, 215 787. La navigation h vapeur seule était éva¬ 
luée, en 1855, à 

l/llinlson, (|ui déhouelie dans rAllantique 
Aew-Vork, est navigalde pour de giands l»âtinieiils jus- 
(pi'à une distance de 180 kilonièlies de son einbou- 
clmre; et les schooners le reinonlent jns(|u'à Troy, à 
207 kiloinètres. La larj^eur, au-dessous d’Allianv, vaiàe 

O U' 

de 275 à 820 mètres. Les steamers employés au transport 
des vovagcnrs sont construits de manière à marclier 

V O 

rapidement : ils sont fort allongés relativement à leur 
hase, et n'ont qu'un faible tirant d’eau. Aucun navire 
pul)lic n'offre un plus gi'aiid luxe d’installation et d'a- 
mcublenicnl; on ne voit que soie et velours, lentuies et 
tapis soin|ttuenx; les glaces et les donnes brillent (le 
tous côtés. On travei'se de magnifi((ues |>aysages, entouré 
de tout le confort d'un bôlel de premier ordre; aussi 
ii'esl-il pas rai e de voir, j)eudant les chaleurs, des Amé¬ 
ricains installés en |)ermanencc sur les steamers, comme 
un l'est, en Europe, dans les bains de mer. 

Les remoiqiicurs offrent un spectacle non moins cu¬ 
rieux lorsqu’ils nnnonteiit entourés d'un groupe de 
l)aleaux de différentes grandeurs amai'rés à leurs lianes 
et cliargés de inarcliandises. A mesure (|ue celle flottille 
avance, les bateaux se détachent devant les villes aux- 
(piclles ils doivent se rendre, et il en reste une demi- 
douzaine autour du remorcpieur, lorsqu’il arrive devant 
Albanv. 

!>a navigation sur le Mississipi el ses al’Huents est [)lus 
rude et plus périlleuse. Ce gi’aiid fleuve débite, dit-on, 
par niinule 1 lôi 2117 mètres cubes au-dessous du con- 
lluent du Missouri. Il a 50 à 40 mètres de profondeur au 
contluenl de l'Obio, el sa largeur est de 2500 mètres à 
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la jonction du Missouri, de 1 450 mètres à Saint-Louis, 
de 2200 mètres au conlluenl de rOliio, de 1500 mètres 


à celui de l'Arkansas et de 000 mètres an fort Adams. La 
pente moyenne est de plus de 1 centimètre par 100 mè¬ 
tres. A rè|)oque îles deux ci'ues annuelles, le lleuve 
s'élève, au-dessus de son niveau oï dinaire, de -4 mètres 
à la Nouvelle-Orléans, de S mètres à lîaton-lîouge, de 
15 mètres entre le fort Adams et l’Oliio, et de 0 à Tmètres 
au delà. Le cours est très ra|nde dans la partie supé¬ 
rieure; plus l)as, la vitesse est évaluée à environ 2 kilo¬ 
mètres à riieure. A mesure que les foi éls(jui couvraient 
les rives sont abattues [)ar les défriclieurs, on ne voit 
plus aussi fréfpiemment qu'autrefois (les bompiets d’ai- 
lu'es se délaclier des Ijords et former aulant d'écueils 
en suivant le coui's <lu lleuve, ou changer les passes en 
s’altacliant a«i lit ou au rivage. Cependant il arrive eii- 
coi*c de ces îles floltatites de la partie siqiérieure. 

Sur le principal aflluent du Mississipi, le Missouri, 
dont la largeur vai'ie de 1 à 2 kilomètres, les arbres dé¬ 
racinés llotlent en abondance, l/tlhio est parsemé d'îles 
verdoyantes, mais dangereuses pour la navigation; sa 
vitesse est de 2 kilomètres à riumre dans la hauleur 
jiioyemie des eaux, et sa penle de [dus de* 2 ccmtimèlres 
[lar 100 mètres à Louisville. 

Lomme le bois abonde encoi'e dans la parlie sufo'!-* 
rieure du Mississipi, on y construit, }huu' le transpoit 
des marchandises, de*s bateaux qui descendent à gi’é 
d’eau et ne remontent jamais; loisqii'ils sont arrivés à 
destination, on les déi)èce et on vend le bois. 

Il v a, en outre, sur le Mississipi et ses affluents, un 
gland nombre de bateaux à vapeur (jui lt‘s descendent 
et les remoutent incessamment; ceux qui servent au 
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transport des voyageurs sont comme de grandes mai¬ 
sons flottantes. Le fond est aussi plat que possible; sur 
le pont sont placées les chaudières et les machines, 
sans entourage ni clôture; de distance eu distance, des 
piliers soutiennent les étages dans les(|uols sont renfer¬ 
més les salons, les chambres et autres comparlimeiits 
nécessaires au service ; [luis, au-dessus du toit, sorlent 
les deux noires cheminées. De même que sur riludson, 
rinstallation et l’ameublement sont magniüques. 
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NAVIGATION DANS UE. CANADA 


Le Saint-LaurenI, qui joint les grands lacs à l’Atlan- 
litiue, forme une ligne de navigation très importante 
entre cet Océan et i’inlèrieur du conlinent américain. 

Large de ItiO kilomètres à son eml)Oiichure et de 10 ki¬ 
lomètres devant la vallée du Métis, ce fleuve i’est en¬ 
core de l"i kilomètres devant Ouébec, à 450 kilomètres 
de la mer. Il a 70 mèlres de profomleur au confinent 
du Saguenov, et il en consei've encore assez à lu liuu- 
leur de Québec pour perler les plus gros l)âtimcnts. 

De cette ville à Montréal, sur une étendue de 2^27 ki- 
loméfies, les navires à voiles remontent en deux jours 
à la suite des remorqueurs à vapeur, se croisant avec les 
canots des Indiens, les endjarcations des pécheurs et les 
énormes radeaux de bois de cliarpenle. Une grande par- 
lie des émigranis des Iles l!ritanni<pies, (jui se rendent 
aux Ltats-Unis, passent par celle voie de navigation. 

Il existe sur la ligne du Saint-LaurenI, entre le lac 
Lrié et Québec, Imit canaux latéraux. Le plus remar- 
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{jiiablo csl le canal WellaruI, au moyen (lMf|iiel on laisse 
<Ili lac Ki'iédans le lac Onlai io^ en loiirmmt la calaeacte 
du Niagaia. Il a -45 kilmnèlres de long, 55 niètres de 
large à la ligne de lloUaison el 14 inèlres au idal-foiid: 
il raclièle par 57 écluses une dilTérence de niveau de 
100 nièires enli*e les deux lacs. 

Les sept aulres canaux construits [dus bas, de dis¬ 
tance en distance, peruieltent d’évilei' les l’apides et les 
écueils; lestpiatre premiers ont une longueur totale do 
15 kiiowiètres, etcliacun une lai gcur de 57 mètres à la 
ligne de flottaison, el de 15 mètres au plat-fond; ils l'a- 
ebèlenl une dilTéreiici* de niveau de 1) niclres. Le canal 
de (loriiwall a près d(; 18 kilomètia's de longueur, 
-Î5 mèti'es de largeur à la ligne de llollaison, et otJ 

/plal-foîid ; il raclièto une dilTérence de niveau de 
14 nièti'es, 

■.r:;Lë canal de Welland a été Iraversé. i>n 1850, paj' 
5885 bâtimeiils ou bateaux poitant 5 105 448 ton¬ 
neaux; le toiina£:e total t;n navires el en marchandises, 
sur les liuit canaux latéraux, s'est élevé, pendant la 
même aimée, à 4 801 011 tonneaux. 

I.a navigation s’étend, dans rintérieur du Canada, au 
moyen des deux priiicijiaux ariliients du Salnl-Laurenl, 
le Sagueiiay et l'dllawa. l^e premim' a 50 mètres de pro- 
londtMirà sou eudtoucliure et, au-dessus de la bane qui 
s’y ti'ouvc, 55ü mèires < 
parlie de son coûts; les |dus grands Itàtiincnis peuvent 
le remonler justin'â 80 kiloniètrcs. De l'dltawa, qui est 
aussi liés profond, le canal de Dideati, descendant a 
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cüJiservc sur une grn mic 


Kingston, met ce lleuve en eomnuinicalion avec le. lac 


Ontario. 
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navigation OAN3 LAMÊRIQUE OU SU O 


Les inajesluetix fleuves de rAinêrique méridionale 
effacent, par la longueur de leur cours et la largeur de 
leur lit, tous ceux de rancieii monde. 

Le superbe Amazone revendique le premier rang. 

Ce fleuve, (jue les Espagnols nomment J/a/Y/îlon, et les 
indigènes Gitiènüy ne prend le nom d’Amazone qu'au 
.confluent de deux grandes rivières, le Tanyuragua et 
VUcatiale, (|ui ont leurs sources dans les Andes. 

Le j)remier EuroiHîen qui l’ait exploré, Orellana, al- 
fiinia qu’on trouvait sur scs i>ords des femmes belli- 
«pieuses armées d’arcs. Il n'en billut pas davantage poui’ 
renouveler l’antique tradilion des femmes du Tlicrmo- 
dente. A celte occasion il convient de remarquer que les 
voyageurs du seizième siècle avaient une singulière i>ro- 
pension a retrouver, dans le Nouveau Monde, les falïles 
anli([ues de la Grèce. Du reste, un récit sendilablo à ce¬ 
lui ipie rapporte Orellana fut fait à M. de la Condamine, 
et l’on peut admctli'c que des femmes indiennes, lassos 
du joug des guerriers, se seraient soustraites à leur pou¬ 
voir pour mener une vie errante et belliqueuse sur les 



Depuis son confluent avec le rio Negro jus([u’à l’O¬ 
céan, l'Amazone a 1400 kilomètres de cours; depuis la 
source du Tanguragua, il a 4000 kilomèlres y compris 
ses 



La largeur de ce fleuve varie de Ü à 4 kilomèlres 
dans la partie iufèrieuie de son coms; sa [>rofondcur 
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(Iiipjts'e 100 brasses; mais di!|»ins son eoiiniionl nvee le 
el pi'ês de son emlumcluii'e» il devienl seiiil)lal.de 



|KMi( à peine 



‘ir ses cieiix rivaires 



a une inei*; 
à la Toi s. 

liU marée s’y lait sentir à une distance de [)lus de 
1000 kiloinèlros. 

Près de remboiicltiire on voit un combal terrible en- 
tj‘e les eaux du fleuve, (jui lendmil à se décharger, et les 
Mois de l’Océan <pii se })ressetit pour entier dans le Ut 
de la rivièi'e. 

Peux fois par jour, rAmazone verse ses ('aux ou, poui' 
mieux dire, ses mers prisonnières dans rOcéan, Une 
montagne lifpiide s’élève à une hauteur de ôO brasses. 
Ulle se l encontie assez souvent avec la marée montante 
d(? la mer; le choc terrible de ces deux masses d’eau 
fait trembler toutes les îles d’alenlour; les jjéclieurs, les 
navigaleiii's s’éloignent avec effren. 

l.e lendemain ou le sui’tendemain de clnnpie nouvelle 
ou pleine lune, temps où les marées sont les plus fortes. 
l'Amazone semble aussi redoubler de puissance cl d’é¬ 
nergie. Ses eaux et celles de rOcéan se prècipil(*nt au 
c.ombat comme deux armées; les rivages sont inondés de 
leurs flots écumeux ; les l’indiers, enti'aînés comme des 
galets légei's, se heurtent sur le dos de l'onde qui les 
[torte. De longs mugissements roulent d’île (’U île; on 
ilii'ait <pie le génie du fleuve et le dieu de l’Océan se 
disputent l'empire des Ilots. Les Indiens désignent ce 
[diénomène sous le nom de pororoca. 

Parmi les grands fleuves de l'Ainéi’ique inéridiotiale, 
le second rang apjKirlient an fleuve que les Esiuignols 
nomment î’/o de la Plata, ou lavièn* d'ai'gent. Il est 
formé par le concours de plusieurs grands courants, 
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larnii lesquels la Parana est regardée couiuie \o tiras 
irineijial; grossie d’une Idule de rivières, elle roule à 
,ravers une contrée inonlagiiense. Ce ((ii'oii a[)|)elle la 
i^rande cataracte de la Parana, non loin de la ville de 
]uaYra, est un long rapide où le ileiive, pendant l’eS’ 
jace. (le aO kiloiiu''tres, se presse à travei s des rorlnus 
[aillés à pic et décliirés par des crevasses effroyables. 
Après avoir reçu plusieurs autres arihients, la rivière de 
la Plala présente un cours niajestueux qui égale en lar¬ 
geur celui de l’Amazone; son immense emboueburt* 
|iouirail nuime être considérée comme un golfe, puis¬ 
qu’elle ap|irocbe de la Manclie en largeur. 

On conqile pour le trtusième grand lleuve VOrhioco 
ou VOrénoque; mais il est loin d’égaler les deux autres, 
soit par la longueur, soit par la largeui‘de son coui s. 

Le courant formé par ce fleuve, entre le continent de 
lC\mérique du Sud et l'ile de la Ti iuilé, est (rime telle 
force, que les navires, favorisés |iar iin vent frais de 
l’ouest, peuvent à peine le refouler. Cet endroit, soli¬ 
taire et redouté, s'appelle le golfe Triste. L’entrée en 
est fermée par la bouche du Dragon. C’est là que, du 
milieu des Ilots furieux, s’élèvent (rénorm(‘s lociieis 
isolés, restes de la digue auti(|ue renversée par le c.ou- 
rant ipii joignit jadis Cîte de la Trinité à la cote de 
Paria. 

Ce fut à l’aspect de cos lieux (|ueColomb fiilcoiivaineu, 
pour la première fois, de l’existence du confinent de 
rAinériquc. « Une quantité si prodigieuse d’eau doiu'e, 
disait cet excellent observateur, n'a jiu étic rassemldée 
que pai' un lleuve d'un cours très prolongé. La ttu re qui 
donne cette eau doit être un coiitinmit, et non pas une 
île. )) Mais, igmtrant la ressemblance de physionomie 
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i|n'ont entre elles loiifes les prorlnelioiis du elimal des 
jialnies, Coloinl) pensa (jue le nouveau eoiillnent était 
la pi'oloiigation de In cèle orientale de l'Asie. La douce 
[‘l'alclieur de l’air du soir, la j)ui‘elé étliérée du tiniia- 
ineni, les éinanalions lKdsaini(|UGs dc's lleiu’s »|uela brise 
de terre lui a|>porLaitj l(mt lui lit conjeeluriu-qu’il ne 
d(*vait [>as être éloigné du jardin d'Kdeii, ce stqour sacré 
des premiers buniains. l/Oi inoco lui [jarut un des qua¬ 
tre neuves (jui, selon les traditions respcclaldes du 
monde pi’iniitir, sortaient du |>aradis terrestre pour 
arroser ol partager la terre nouvellement décorée de 
plantes. 

L’Orinoco a plusieurs eataraetes, paiTiii lesquelles on 
distingue celles de Maypitrea et d’^.s///rc.s. L’uue et l’a li¬ 
tre oui peu il’élévatifui et doivent butr formation à un 
arcbiptd d’îlot s et de locliers. 

(les ra|n(les pi'éseiitent des aspeuds très pittoresques, 
l.orsque tlu village de Maypures on desciuid an bord du 
fleuve, eu fraucliissant le rocliei' de Manimi, ou joui! 
d’im aspect tout à fait uiei’veilieux. Les yeux mesiirenl 
soudaiiiemeut une ua[ipe écunieuse (ruu mille d’élen- 
due. Des niasses de roclieis d’un noii' de fei* sortent de 
son sein comme de liantes touis; cliaque îlot, chaque 
roche se j)aro d’arbres vigoureux el pressés eu grou|>es ; 
au-dessus de l'eau est sans cesse sus|>eudae uin* fumé(‘ 
é|>aisse; à Iravers ce brouillard vanoreux où se rés 


récuiue, s’élance la cime des hauts jialmiers. Dès que 
le lavoii brillant du soleil du soir vient se briser dans 
le nuage humide, les jjhéuümèues de l'optique juésen- 
teiit un véritalile enfantement. Les arcs colorés dispa¬ 
raissent et renaissent tour à tour; et, jouet léger de 
l’air, leur image se balance sans cesse autour des rocs 
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Delés. Les eaux murniiiranles ont, dans les longues sai- 
Mins des pluies, entassé des îles de teri'e végétale. l’a- 
[•ées de droi^era, de mhnom, au feuillage d’un hlaiie 
irgeuté, et d'uiie Hiiiliitude de plantes, elles ronnerit 
les lits de fleurs au milieu des roclies mies. 

Les communicatious ipii existent (ïutre l'Oiiuoeo et 
rAniazoïie sont un des |ihéuomèiies les plus i'einar(|ua’ 
Ides de la géografiliie physique. 

Les Portugais annuncéreiit ce fait il y a plus d'un 
[lenii-sièele, mais les géographes à système se liguèrent 
pour prouver que de telles conjonctions des fleuves 
étaient impossibles. Aujoui'd’hui l’on n’a plus besoin ni 
d'analogie, ni de raisormeinents crilif[ues. M. île llum~ 
biddt a navigué sur ces i ivières et a étudié cette singu- 

O O 

liéredisposition du terrain. 

11 est certain que l’Orinoco et le rio Negro errent sur 
un plateau qui, dans cette partie, n’a aucune pente dé¬ 
cidée; aucune cliaine de montagnes ne sépare leurs bas¬ 
sins; une vallée se présente, leurs eaux s'y éiamlenl et- 
s'y réunissent : voilà le fameux bras de Lasi((uiaie au 
nioyim duquel MM, de Huiuboldl ed lîonpiaud ont passé 
du l'io Aegro dans rOréMOf|ue. 
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Le Brésil possède trois grands bassins, sans en com|>- 
ter lieaucoup d'autri^s de deuxième ordre. 

Le plus remarquable est celui de rAniazone; vient 
ensuite celui du Paraguay (Lun des tributaires du rio 
de la Plata), et enfin celui dt* San Fi'ancisco. 


4f 


>• 

»r 


.«T 
• 1 

,4 


• ■ î 

f 

« I 


-d- 


# 


I 


112 LES MERVEILLES DES FLEEVES ET DES REISSEArX. 

Le majostuciix Amazone, (jiii eoniple plus de 2 500 
kilomèlres dans le ferrifoire. de Leiupire, s'enridiit de 
1!^ aniuenls dont 0 sur la rive droite, et 9 sui‘ la rivc^ 
gauelie. ID'csque tous sont des lleuves de premier (U'dro, 
et quelques-uns ont plus de 2 000 kilomètres de cours. 
Leur étendue totale lïanclienn'nt iiavigaLle à la vapeur 
est de 4GOO kilomètres, en deçà des premières chutes 
qui se li ouvent sur les limites du Pai'â et de l'Amazone. 

Le lahleau suivant inditiue rétendue navigable à la 
vapeur dans le bassin de rAniazone brésilien : 




Amazone. . . . 

lîassitis de scs principaiiv affluents. . . 
Aniuciits nioiiidres, lacs el canaux. 

ToTAt en kilomètres. 


« V • 






2600 
25 600 
4100 

32 600 


Par l'Amazone et ses aflluents on peut arriver nu.\ 
républiques de la Bolivie, du iV'rou, de rKr(uateur, de 
la Xouvelle-tirenade et du Vénézuéla. 

Il y a déjà longltmips (|ue des bateaux à vapeur |iar- 
courent ce lleuve avec la plus exacte régtdaiaté, fran¬ 
chissant en dix jours les 2000 kilomètres qui séparent 
la ville de Paré de Talialinga, frontière du Péi’oii. 

Dans le bassin de l'Amazone, qui est couqdélemeni 
dépourvu de montagnes, les vents de l’est iiénèlrent à 
plus de lôOO kilomèli es dans rintéiaeur du pays, pi iri- 
eipalemeiil de juillet à noveuibre. Lesna vires à voiles 
remontent aiois facilement le grand lleuve en vingt- 
cinq à trente jours, de Para à Manaos, franchissant ainsi 
1500 kilomètres. 

La i>artie du liassin du [‘araguay qui ap|tartient au 
Brésil a un développement de |»lus de 1500 kilo- 
mèlies. 
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On peut considêi’or conmie des bassins tribulaircs de 
celui-ci ceux du Parana et de rLi'ugua\% fleuves de pre¬ 
mier ordre, qui appartiennent également à l’empire sur 

• cours. 

Ces trois grands lleuves et leurs afiluents arrosent les 
provinces de Mato Grosso, de Goyaz, de .Minas Geraes, 
de Saint-Paul, de Parana et de San Pedro, du Itio Grande 
du Sud. 

Naissant dans la province de Mato Grosso, le Paraguay 
coule, dans la plus grande partie de son coiii’s, sur le 
territoire brésilien, passe ensuite par la république du 
Paraguay et la républi<]ue Argentine et, s'étant joint au 
Parana et à PUruguay, prend le nom de rio de la Idata 
sous le(|iiel il se jolie dans rOcéaii. 

H est navigalile à la vapeui' depuis son embouchure 
jusqu’à Villa Maria, lieu situé à ISO kilomètres de 
Cuyaba, capitale de la province de Mato Grosso, et de là 
la navigation se prolonge jiis(|u’à cotte dciaiière ville 
par scs aflluenls. 

Le llenvc San Francisco tiaverse la pai'lie oiâeiitalc 
du lîrésil; il foriiie la grande cl majestueuse cataïacle 
(le Paulo Allbiiso, et, au-dessus de cette cliule (Peau, il 
eoniplc encore 

Onire ces grands lleuves, il y eu a encore une quin¬ 
zaine (pii se jelteiiL dans la mer, et parmi lesipjels on en 

(pli comptent justpi’à 400 kilo- 
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c lYanche navigation 


trouve ( 



mètres navigables à la vapeur. 

Le gouvernement, convaincu des grands avantages ipii 
doivent résulter de Pélude des cours d’eau les plus im¬ 
portants, fait continuer les explorations, précédemment 
entrepi ises, par (Plialnles et savants ingénieui-s. 

Pour faire apju'écier tout Piutérét (pii se rattaclu? à 
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lli LES MEllVEILLES DES ELELVES ET DES UIISSEAUX. 

ces explorations, on fera remarquer que l'Amazone, le 
Tapajoz, le Paraguay, le Parana el le rio de la Idata 
l'ont, d’une grande {mrlic de l Anuirique tlu Sud, une 
sorte d'îie océano-fiNriale; (jii’il sidfirait, pour la com¬ 
pléter, de réunir les origines du Ta|Ktjoz à celles du Pa¬ 
raguay, dont elles ne sont sépajées (|ue par une |KMite 
étendue de leriaiu. Si l’on y ivussit, [iresque tout le 
vaste lerriloire du Présil, le ï'araguay, une paj tic de la 
(îonrédéi'atimi ArgenIine et l'Etat Oriental, seront con- 
vcrtis en une Me baignée [lar l’Océan el par ces ll(*uv(*s. 

Le San Francisco, d’autre |ïai’f, pouri'a peut-être se 
réunirai! Jaguaribe par un canal, formant ainsi une se- 
coiule île océano-lhiviale ; el lors([u’on aura relié le |>re- 
luier de ces lleuves, dans les dilTérentes pai'ftes de son 
cours, à l'Océan pai‘ le piolongemenl lies chemins de 
fei’ de bon Pedro 11, de llabia et de Pernandiouc, les 
ports de. Piio de Janeiro, de Balria et du Uécife seront 
liés au Cæra par une voie de communication intérieure 





Celte voie fourniiait de nombreux débouchés aux pro¬ 
duits lies provinces qu’elle traverserait. 

bans le but de favorise!* la grandeur de l’empii’e, en 
facilitant de (dns en (dus ses relations eommereiales, 
et en encou!*ageant la navigation et le ronimei'i'e de, 
PAniazone et de ses aftluenls, du Tocaulins et du San 
Fianeisco, le gmiveiaiemenl déciéla que le flr'uxe des 
Aniazones scia oiive!*! à la uavigatiori marcfiaiide de 
tontes les nations jusqu a la fi*onliére du Brésil, ainsi 
que le Tocantiiis jiisipi'à (ùinieta, le Tapajoz jus(p!*à 
Sanlarem, le Madiera jusqu'à Barba, le rio Aegro jus¬ 
qu'à Manaos, el le San Fiauicisco jusqu'à la ville de 
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NAVIGATION EN EGYPTE 


L’Kgyj)lo, ce {Kiys iini(|uc dans la nalmv, unique dans 


les fi 
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L’ÉgypIe esl une vallée que le ISil aiTOse après l’avoir 
en parlie foi’inée, el que resserre, à drnile conune à 
gauclie, la stérile immensité des déserls. llrAce ;uiv 
dons do ce fleuve, elle |jcut se passer du resie de la 
(erre et du ciel lui-niénie. 

Le Nil, le plus grand fleuve de l’Afrique el de rancien 
monde, pivnd sa source dans des régions voisines de 
l’é{|ualeur. 

11 est principalement constitué jiar deux grands cours 
d’eau, le ïiahr-el-Ahiad ou Nil lilanc, qu’on l’ogarde 
conune le vrai Nil, et le Ikthî-el-Azrèk ou Nil Bleu qui 
se réunissent à Kliarloum, en Nubie, par lo^ 57' de lati¬ 
tude nord. Le liahr-el-Azrek, (pron a |U'is longtemps 
pour le vrai Nil, naît en Abyssinie par 10”51L de lutîlude 
nord et 5-4''55' de lalilude est, Iravei’se le lac Lembea, 
baigne les |H'ovinces (le (lojam, üainot (‘i autres conli’ées 
idiyssinienncs, puis reiiti’e dans le Sennaar, cl se jiniit 
au Nil à 8 kilomèlres sud d'ilalfay, ajirés un couisd'eii’ 
viron IGOü kilomètres; ce cours est ti'ès i:atnde, et offre 
plusieurs cascades dmd une a 25 mètres de hauteur. 

On a discuté fiendant longtemps poui’ savoir la- 
(pielle, de ces deux riviéivs, est hi Nil véiitable; on 
s’accoi’de, aiijoui'd’lmi, à donner c.e tilre au lïalir-el- 
Abiad. Il résu Ile, de recbercdies lécenles, qiu^ ce cours 
d'eau est formé |iar la réuiMon de Irtus rivièri's : le 


I 




J 

■ i 

. ' < 
•4 


» P 

• , 

^ t 


r ' 

* 


‘I • 


f, 

ic 


*', 


\ % 


^ • 
V 




' ^ 

>■»<'■ 

f é 


É ‘*’' 

# '• 

v/t 


ç^i 

i 

► •«: 


' « 

' ^1 

f* 






H 


4 - 

v+ 


Vi 


c; 

V 

•» 


n 


' f 
« 

■i 


I. 


I • 


I 

* » 


t ' 


110 LES )1EHVEILLES LES KLEL’VES ET UES UL'ISSEvVrX. 

Keilalh, vouant di* TOtiost (iii du Soudan conh’al; le 
Sanhat, vouant de l'KsI» dos nionlaj?iios d’Alivssinio; le» 
lîalir-ol-Aluad iuopre,*niont elil, ou vrai Ail, appelé Kir 
par lt‘s ne'gros, et (*oulaut élu sud au nord outre 
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l.os anciens laisment sorlir U» Ni! dos monts . 
ou monlagnes ele la Lune, (Luit la place .est 
iiiiiiéo- 

lie nos joui's, l(*s rrèrcs d'Alihadie crurent avoir déi- 
coiivoil les sources du Ni! (18Uî), (ït les jdact';r(‘iil au 
sud do rAliyssiiiie, par 7^ W laliludo nord ol o-KlS' lon¬ 
gitude e»sl ; mais des rcclioi clios uKérieui'CS ont dé¬ 
ni ont ré (ju'ils s'étaienl arièlés à run des allluonis du 
fleuve, l'Lma, et epio le cours |U‘incipal venait de plus 
loin encore. 

' Ou su|H)oso (pie ce grand cours d’eau n'est (pie récaui- 
lepicntd’un vaste lac, le lac l’kérévé ou Nyanza, exploré, 
on 1SG2, |iai' les caiiitaines anglais S|nîke ot (iraut, ou 
(pi’il est l(» produit dos neiges éteriiellos (pii (•ouvrent 
les monts Konilnrat, Kénia ol Kilimandjaro, placés sous 
ré([ualeur ou mémo au sud de cottcî ligne. 

Le Nil traverse la Nidde, ai’rosant lt»s pays de llalfay, 
(iliendy, llaim»!' (où il re(;oil pai* sa droili? le Tacazzé ou 
Atliarah), Cliaykyé, Dongola, .Mahas, Sukkol, Madjai* ol 
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Il entre en i\gypl(! à Assouan (24*^ latitudi; nord), 
couri alors prosipio dii’octoiinml du sud au nord juscpi'ù 
CO (pie, i>ar oO® 12^ lalitudfj nord, il se divise on deux 
Inaiiclu's, c(»lle de llosotio à roues!, [irès d’AIoxandrii», 
et eolKî de Damiette à l'esl, hrancln^s (pii ollos-monies, 
par leurs raniilicalions, donnaient lieu cliez les anciens 

à se 
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L'ospaco triangnlairfi compris onlre ees cliversos bran¬ 
dies est appelé Delta, à cause de sa ressemblance avec 
la Ibrme de cede lettre grecque. 

Le cours du Nil esl encadré, à droite et à gauche, par 
des chaînes de montagnes. 

Six cataracles inlerrompent ce cours; elles étaient 
surtout célèbres dans ranthjuité; la seule qui soit vrai¬ 
ment remar([uable est celle de l’ancienne Pliilæ, au¬ 
jourd’hui El'Iiirlié, près d’Assouan, sur les limites de 
l'Lgyple et de la Nubie ; encore n’a-t-elle ([ue IC mètres. 

Depuis Assouan jusqu’au Caire, le Nil coule dans une 
vallée d’une lieue dans sa moyenne largeur, entre deux 
chaînes de monlagnes dont rune s’étend jusqu’à la mer 
Roime, et dont l’autic se tciauine dans les déserts de 

O ? ■ 

l’antique Libye. 

Le lleuve occupe le milieu de la vallée jusqu’au dé¬ 
troit/);*eàc/-.SV/-Sc/c/j ; cet espace, d’environ G7 kilomè¬ 
tres de longueur, n’ofTrc sur scs deux rives (|ue très peu 
de terres cullivables. üueh|ues îlessonLà cause de leur 
peu d’élévation, arrosées avec facilité. 

Au débouché du déti'oit, la pente transversale porte 
constamment le Nil sur sa l'ive droite, qui jn ésente dans 
beaucou|y d’endroits l’aspect d’une falaise coupée à pic, 
tandis que le sommet des monlagnes de la rive gauche 
esl presque loujoui'S accessible par un talus plus ou 
moins imdiné. 

Les montagnes, qui embrassent le bassin du Nil dans 
l’Egypte supéi-ieure, s’eiitre-coupenl }iai‘ des goiges qui 
conduisent d’un ciMé sur les bords de la mer Douge, et 
de l’autre dans les oasis. 

La profondeur et la rapidité do ce lleuve varient selon 
les lieux et les saisons. lia ns son état ordinaire, il ne 
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120 I.ES MIÎin’KILlKS DES FLEUVES UT IH-S ItUfSSEAUX. 


])orlf* (jiio dos hntooiix do 00 tomioanx, dt'puis les oui- 
houcliitros jusf|ii’;uix catîU'arli's. Lo bogaz de Doiiiiotio a 
copondnni 7 à 8 piods dViUi dans lo lonips d('s liasses 
oaiix : ooliii do lîosollo ii'oii a (pio ià T». Dans los haiilos 
oaiix, l’im ot Taiilro do (‘(‘s lioü^az ouf 41 piods d(! plus, 
o1 les oaravollos do ^ i canons roinonltuil jusfpdau Caire. 

La navigalion osl singulièi omeiit favorisée duraiil los 
crues; car, |>eridaiit que lo courant du floiivo onti*aînc 
los navires depuis los cataraclos jusqu’aux bogazavec une 
extrême i*apidilô, les vents du nord, très violents, per¬ 
met ton! de roinontor le tleuve à foi'ce do voiles avec une 
égale lapidilé : on fait Cun ot raulro trajet en 8 ou II) 
jours. C’est un spectacle inloressant de voir les nom- 
Inoux bateaux se croiser dans leiii's coui*ses. Le^s bogaz 
sont difliciles à })assor, même dans les liantes eaux : dos 
bancs do sables cliangeanis menacent le navigateur (lans 

. ^ " i_7 ^ 

toute la longuourdu cours. Les calai actos sont quel(|ue- 
fois IVanchios |>ar l'adrosse et l'audace réuniiis. 

Les fiUMouses plaines do l’Cgypte ne seraient pas le 
séjoui’ d’une étm’iielle fertilité, sans les cru os du fleuve 
qui, en uiome temps, les arrose et lescouvi’O d’un limon 
fécond; la meilleuri' liautoui' de ces crues est de 8 niè- 
Ires. (Voir ]rrigations.) 

Nous connaissons aujourd’hui avec certitude ce que 
les anciens ne pouvaient (jii’mitrevoir obscurément, sa¬ 
voir, (|ue les grandes jdiiies annuelles entie les tiojiiijues 
sont la seule cause de <*os ci'ues, communes à tons les 
fleuves de la zone lorride, ot qui, dans des tiU’rains lias 
comme l’Cgypte, occasionnent des inonda lions. 

La crue du Nil commence au solsti(*e d'été; lo flouve 
aequiei'l su plus granile (■lév.Hioii à rwpiiiioxi' 
tomne, reste permanent pondant qmdqiies jours, puis 
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(liminiio, mais avec plus de lenteur, 
il est déjà très bas, mais il reste encore de l’eau dans 



? ti fr * ' 
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A celte époque les terres sont mises en culture. Le 
sol se trouve couvert d’un limon plus ou moins épais 


déposé par couches horizontales ; ce limon a une forte 


affinité pour l’eau. 

L’analvsc du limon du Nil a 

V 

d’alumine, un quart environ de 
reste en eau, carbone, oxvde 


fourni près de la moitié 

aux ; le 








Sur les bords du Nil, le limon tient beaucoup de 
sable; et, lorsfpi'il est porté par les eaux sur des terres 
éloignées, il pei'd en chetnin une quantité de saldc |)rü' 
|)ürtioniiellc à la distance du fleuve, de manière cpie, 
lorsque celte distance est cojisidérable, on trouve l’ar¬ 
gile presque pure : aussi ce limon est-il enqtloyé dans 
l)lusieurs arts en Egypte. On en fait de la brique excel¬ 
lente et des vases de difféi'cntcs fomes : il entre dans 
la fabrication des pipes : les verriers l’einploiiml dans la 
construction de leurs fourneaux, et les babitants des 
campagnes eu revêtent leurs maisons. 

Ce limon renferme des principes favorables à la végé¬ 
tation. Les cultivateurs le regardent comme un engrais 
suffisant. 

La salubrité de l’eau du Nil, vantée [air les an¬ 
ciens, paraît reconnue par les modernes avec certaines 
reslr ici ions. Celle eau est très légère et janil, sous ce 
rajiport, mériter l’éloge ([u’eu fait Maillet : a C’est, 
parmi les eaux, ce que le cliampagne est parmi les 
vins. » 


Si Mahomet, disent les Egyptiens, en eût bu, il eût 
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V2i LKS des FLI'IIVES et des miISSEAllX. 

flcm;iM(h'î i\]\ ci(‘l unn vie^ inirnorlollc pottr noirvoir tou¬ 
jours tMi jouir. 

l/onu (iu Ml est |Hir|?ntivo, co qu’ou doit nl(rilui»*r à 
divors sfds mou Ire s dont elle est rluirirêt*. 

O 

J*(Mid;m( les (iTus mois d’éle ({u’elle reste [u’esfjuc sln- 
gnaute, (die devi(Uit boiirl)ouse et ne peu) (*dre luie 
(|ii’a[U'ês avoir êlé clarifiée. 

Pendant les crues, elle lu’fuid d’ahord nue couhnir 
verte, quelfjuefois très foncée; après 50 à 40 jours, cette 
couleur fait plact* à un l’oiige ])lus ou moins l)run;itre. 

Au Caire, des (‘anaux, ([ue jernumt et ouvreni des 
écluses, reçoivent excédante et la donnetit à l’aü'i't- 

■* O 

eulture (piand h; lleuv(‘ iratteint [)as le niveau refjuis. 
L’aucieniie Egypte avait construit, poui* mesurer la hau- 
l(Uir des eaux du Nil, des (ududles reinarquahh'S diltxs 

j'ai parlé [(récédemment. 

Il est difficile df* fixer le nombre d(‘s canaux destinés 
à poi’ler, sur toutes les perlions du sol, les (;aux du 
lie 








Parmi les v((vag'eurs, l'iiu I évalue a 

%,■ O 

pom* la liante Egypte, taudis (jue l’autre ue rt’connaîl 
(|u’i'uvii‘on ou grands canaux, dont 40 à peu près pour 
ta baute Egy|)te, "J8 ]kuii‘ le Délia, 11 j)our les provinces 
d’EsI, et 15 pourC(îlles (roitest. Une aussi grande diflé- 
l’ence lient à la manière de comjder les canaux : ruu 
ue s'occupe que des grands canaux dont renhadieti est 
assui'é, et l’ouvertun' déteiaiiinée; par les ivgboutmls du 
iiavs ; rauti'c s'élend jusepraux canaux dérivés de ceux- 
ci, (d dont le noiulire varii* d’année eu année. 

bos lieys des mamelouks détoui uaieul à leur profil 
rargent destiné à rentrelieri de ces ouvrages publics, 
desfpnds dépend la fcrülilé de l’Egyph': plusieurs ea- 
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naux ùlaieiit nieine almndoniiés pai'ces qui ta¬ 

rissaient eux-iiièines les sources de leurs revenus. 

La plus célèbre do ces rivières artificielles est le canal 
de Joseph, qui a près de IM(I kiloniètres de long sur inie 
largeur de lo à MlO mèires environ- l ue partie de ce 
paraît répondre à raiicieu canal 
que Strabon, en y naviguant, prit pour le Ml même. 

Le cours total du Ml est évalué a 
sa largeur varie de 1200 à oOUO mètres. 

Les Egyptiens ont eu, de tout tenijis, poui' le llcuve 

un res|)cct religieux; ils le regardent connue un lleuve 
saci'é. 

Dans rantitpiilé, à féjioque où le Mil sortait de son lit, 
on célébrait en son bonnenr une tête [ændant laquelle 
ou lui immolait des taui‘eaux iioii's, 

A Milopolis, on lui avait élevé iin temple magnifuiue 
avec une statue en marine noir (jui le leprésentait sous 
la forme d’un dieu giganlestpie, (amronné de lauriers et 
d’épis, et s’appuyant sur un sphinx. 


NAVIGATION EN AFRIQUE 


L'Afrique u'envoie (pi'un seul graml fleuve dans la Mé¬ 
diterranée : ce llcuve (*st le A<7. J)ans ftlcéaii Indien, 
cimj autres (leuves ont leur emboucliure entre le b'-et le 
20® [larallèle : cii sont VOuotundo, qui prend iiaissance 
au milieu d’épaisses forêts, à 70 journées de inai'clu* de 
la cote; le MoUdierfuie, qui commence à Ob journées de 
marche de l'Océan; le Loffih, dont-oii ne comiaîl [nvs la 
source ; le Zambèze, (jui sort d’un grand lac à l uiiesl de 


120 ij:s îjkkveillls des fleuves et des huisseaux. 


% 

la ville de Sofala, et qui paraît avoir plus de loOO kilo¬ 
mètres de cours; enfin le Mafumo ou Lagora, qui se jette 
dans la liaie de Loreuzo-Marquiz, uiaisdoiil on ignore et 
réfenduc et la source. 

(Test rocéan Atlanti<|iie qui reçoit le plus de fleuves 
de rAfimjiie : nous citerons VOrange ou IcGariep, qui a 
lôOÛ kilomètres d’étendue, et qui foiine, vers le mi¬ 
lieu de sa course, une cascade de 150 mètres de liau- 
leur sur ADO de tai’geur; le fi/co, qui sort d’mi petit lai* 
de la fiuiriée iidéi ieure, h 710 kilomètres de son em- 
Itoucliure; le Coanza, (jui paraît aussi sortir d'un lac, 
et dont les eaux profondes e( rapides rorment une célè¬ 
bre cataracte «pii l'etentit à une grande «lislancc; il a. 
dit.-on, plus de kilomèli’cs delendue; le Zaïre ou 
Conngo, qui soi't. (rim lac appelé selon It's uns Agui- 
liüKÏa^ et selon les autres Zambre ou M'ararL d’où il 
]>ai’com'l une longueur (rcnviron 1500 kilomèlres; le 
DJold ha ou Konara., qui prend naissance dans les mon¬ 
tagnes de j.omba, et dont la longueur totale est esliméi* 
être de 5000 kilomèlres; la Gambie, dont le cours si* 
mieux depuis les montagnes de lîadel, d'où elle sort, a 
jusqu'à son emhoucluiic une étendue de [dus de 1800 
kilomèlres; enlin le Sénégal ou lla-jhig, qui commence 
au mont (itmro et pai’courf une longueur de 1500 kilo¬ 
mètres en formant un grand nombre ifîles. 

Mais ce ne sont pas là les seuls cours d’eau remar¬ 
quables lie l’Afrique; il en est plusieurs qui ne payent 
aucun triliut à l’dcéan ; ils appartiennent au bassin du 
lac Tchad, celte (iasjnenne du continent africain. Les 
princi[)aux sont : le Charg, qui se jette par plusieurs 
embouchures dans ce lac après un cours d’environ 550 
kilomètres, et le Icoa, qui, soili desmonlagnesdeDuli, 
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ne paraît pas avoir moins de 400 kilomètres d’étendue. 
Tributaires d’iin lac, ils ne peuvent prendre leur rang 
que parmi les grandes rivières. 

Avant le voyage des deux Anglais Itenliam et Clapjier- 
lon, on n'avait que des renseignements très vagiu'S sur 
le lac Tdiady (]ue l’on honorait du titre inexact de merde 
A'igritic. Grâce à ces intrépides voyageurs, on sait aujoiii'- 
d'hui qu'il a envii on 550 kilomètres de longueui’de l’est 
à l’ouest, et 50 dans sa [tins grande largtMir du noid au 
sud. Ses eaux sont douces, et leur niveau est à 500 mèl ivs 
au-dessus de celui de l'Océan ; il reçoit toutes les rivières 
(jui appartiennent à son hassin, et ce[iemlanl il ne parait 
|»asavoir (récoulement; àmoins qu'on n’admette connue 
vrai le rapport des Araltes Chouàn, qui porte qu'il sort du 
mont Tama une rivière (pii reçoit plus loin le nom de 
Balir-el-Abîad (rivière blanche), et qui paraitrait être 
une des deux l>ranclies (|ui foiiuent le Nil. 


NAVIGATION EN ASIE 


Ill;«DÛt;3T.vN 


Le gouveriienieiit hrilanniipie a établi sur rindiis ou 
Sind, et sur le Gange, un commencement de navigati(>n 
à la va[>enr; cependant les Indoiis, dans leui‘ altacliement 
ordinaire {(our les traditions, restent fidèles à h*iirs ba¬ 
teaux de construction primitive, et le fret {tar la vapeur 
est (pielquefois si rare (|u'on le mot aux eiiclières. 

La navigation du Sind est iidciTompue pemiaut six 
mois [lar la sécbei esse ; puis, à liiittali, les eaux se di- 
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visont (‘Il (le iientlireux (banaux plus ou moins obsti'iR's 
par (l(‘s bancs (b; sable. 

Mais le (îaiige oITre aux navires un [tarconrs de "2500 
kifouKMi'es pendani la plus grande parlie (bî.l’année, el 
ses lribulain*s du Nord soiil aussi navigables jus'prau 
pied des nionlagnes. Sa largeur esl. toujours au moins de 
1 kiloinèlre, et à 700 kilomètres de la mer il a une pro- 
t'ondeui' de 10 mèires (pTil conserve jiis([traux Imrres 
rormées à s(‘s emliouclmres. Ôn évaluait, avant l’insur- 
rection de 1857, le nombre (b*s mariniers à 500 000 el 
la val(‘ur des lrans])orls à 500 millions de francs. Sur 
nue de ses brandies, rilouglily, est située Calcutia, à 
ICO kilomètres de la in(‘r; b's navires d’un tonnage (b; 
plus de 400 lomieanx ne peuvent y prendn’ lenrcbargo 
ment enfiej', les eaux n'ayant pas une profondeur suffi¬ 
sante; le eoiupléinent se pi*end à 50 kiloinélres plus 
lias. 

In ouvrage i‘emar(piable est le canal du tiange, (pii a 
étéi'onsiruil aux frais de raiicienne compagnie des Indes 
('t (pli sert à rirrigalion en même temjis (pi’à la naviga¬ 
tion. Il coiiinience à Mya[ioor, et se divise à .\anoon (ui 
deux bianclK’S, dont rmie S(ï dirigis sui* le (iangi* à 
tlawnjiore, et raulr(‘sur le .Iiinima, auprès d'Ktawali; sa 


longueur tidalc (*sl de 1452 kilomètres. 
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b(:s )uoduils de rinde qui vont s’eiitrepost'r à lîagdad 

à lîassora le Chat-el-Arab, fpii (îsI navi- 
dos l)âlimeuts de 500 toiiiicaux. Là, les mar- 

>es sur de grandes barqiu's qui 


remoiilent 
gable [)Oui 
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NAVIGATION, 



les îîiiièneiit par le Tij^rc à 
vires est de 150 à -00 jtar 


liagdad ; le iiombre des iia- 
amiée. 


La navigation est assez aelive sur le Mcinain, le pi’in- 
cipal lleuve du royaume de Siani. Ln francliissaiil la 
barre avec la marée, les navires remonlent en une demi- 
journée jusrju'à liangkok, la ca|)itale du pays. Le lleuve 
el les canaux sont tes seuls (‘hemins IVéquentés ; le C(nn- 
merce se fait sur les l)âtiments i‘t les l)ateaiix. Lu 1858, 


on a compté pour la navigalioii européenne 
ment s, el, pour celle du pays, 40 à rentrée 
sortie. 



C H I E 


Le Yaiig-lsen-Kiaiig ou fleuve Itleu, le Hoang-ho ou 
fleuve Jaune v\ le canal Impérial sont les grandes ar¬ 
tères par lesquelles cii'culenl principalement les pro¬ 
duits des diverses [U’ovinces de la Cliine. 

Les deux (leuvcs, soldant du Tibet, coulent vers la 
mer Orientale, et sont traveisés par le grand canal qui 
prend son origine dans le Tclié-Kiang, devant llang- 
tcbéou-l’oii, t‘taboulit à Lin-lsing-tcbéou, ajuès un par¬ 
cours de 1040 kilomètres. Là, unalHueiitdu Hé-bosert 
de prolongomeiit au canal jusiiu'à ce dei iiiei* lleuve, de¬ 
vant rien-lsin. 

Lékiuest situé en amont sur la rivt* gauche du l’é-ho, 
([ui met aussi celle vilh* en communication avec la mer 
Jaune. 

0 
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hKS MEUVEILLLS DES FLELVES ET DES llLISSEADX 


I.es iioiiibreu-v affluoiits du Yanj^dscu-Kiaiig cl du 
Iloang-ho, le Cliaiig4o-lio au nord, le Si-Kiang au midi, 
ainsi qu’un réseau de plus oOO de canaux, roiu’uissent 
des moyens de navigalion Irès éleudus. 

Mais la grande insurreclion qui a désolé le fiays jM'ii- 
dant plusieurs années a nui ct)nsidérablenicnl au service 
des canaux, cl imlainmeiit du canal Impérial; les frais 
de la guerre ne laissa ni pas de rcssourc(‘.s surlisantes 
pour renireiien de celte voie aiTilicielle, elle s'élail dé- 
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FLOTTAGE 


i>c inoyoïi le plus siuiph* el le plus écuiioinique de 
Irausporter les bois^ depuis les forets jus(praux lieux où 
ils «loivent être employés ou livrés au commerce, est de 
les confier à des cours d'eau qui les coiiduiseut presque 
sans frais jusqu’au lieu de leur destination. 

Cette opération, qui constitue le flottage, se divise eu 
deux modes : 

Le lloltage à tfâchesperdueSy qui consiste à jeter pêle- 
mêle les bûches appartenant à divers marchands, 
sauf à les distinguer ensuite au moyen de la marque 
iuqtrimée aux 

i*adeaux, cest-à-uirc en dois réunis ensemiiie au 
moyeu de perches el de liens, nommés vulgaiiement 
étoffes. 

Un comprend (pie le pi*emier motle ne [leul guèi’f‘ 
s’ajipliquer ({u’aux bois à bi ùler; tandis que le second 
aussi aux bois à ouvrer. 




le llottage en trains ou 
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LES MEllYEILLES DES I-LEüVES ET DES lUJSSEAEX 


FLOrrACE EN FRANCE 


1 . 



ae a 





Sainl-Yoïi, (jiii écrivait en KîlO, ex|>li(|iie ainsi qu'il 
suit la découverte (lu floUage, du moins en ce ((ui toiiclie 
rapprovisionnenient de i^iris : « l.c premier qui a fait 
venii* du bois flotté du pays «le Morvan en la ville de 
Paris U été Jean lîonvet, inarcliand iMUirgeois de ladite 
ville, lecpielenrannée 15iO seulement trouva rinvenlion, 
en retenant })ar éeduses, ès saisons plus commodes, les 
eauxdespet its ruisseaux etdesrivières qui son! au-dessous 
(le Gravant, de leur donner la force, en les laissant peu 
uiirèsaller, d'emmener les bùclicsque l’on y jette abois 
(jerdu, justpi’audit port de Gravanl, on on le recueille et 
accommode t)ar ti ains sur la rivière (rYoninï, en la sorte 
(|u'on les voit arrivei* en ladite ville de Paris, i) 

Ce passage aurait dû mettre d'accord les écrivains qui, 
d’une part, ont altiiluié à deux aulies marebands, Tour- 
nouer et tlobelin, la découverte du svstème à bûches 
perdues, et qui, d’autre part, ont contesté à Jean Uouvet 
J’bonneui' d’avoir iimmdné le svslémc des trains. 

O V 

Il résulte clairement du passage enquainté à Saint- 
Yon (pu; rbonneur de la double invoiition revient tout 
entier à Jean llouvet. 

Toutefois il convient de laire i‘emai(juer (pie le pro¬ 
cédé de flottage à bûches perdues ae.xisté de tout temps 
et dans toutes les contrées où il était utile et possihii’ 
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Les bois ijui servaient à l'approvisionnemenl de Home 
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(lu temps des empereurs^ provenaient en grande pailie 
des forêts de la Toscane, d’où les rivières les eliarriaient 
jusqu’à la MéditeiTanêe pour les livi er auv galères i|ui 
les transportaient à iîoine en remontant le Tibre. 

Il est probable que la pensée de réunir une certaine 
quantité de bûches ou de pièces de I)ois est venue natu¬ 
rellement à tous ceux qui ont essayé du transport par 






1 i*îi 


îiueiit par des compagnies is. 



Ce mode de transport sur les différents luisseaux et 
petites rivièivs affluant aux rivières navigables et llotta- 

bleSjSe fài. ^ 

Tous les bois des dÜTèi ents |»ro|n’iétaires, a{u ès avoir 
été frappés de leur marque [tariici)Hère, sont jetés à 
l’eau et contiésà la surveillance des préposés de cliaque 
compagnie 

se fait par des proprièlaires agissant idiacuu dans sou 
iutéiét particulier, bans tousies cas, l’opération du tlol- 
lage est ordinairement confiée à un entrepreneur qui se 
charge, à ses risques et périls, de faire parvenir les 
bois jusque sur l(‘s ports lloftables. 




âge sur certains ruisseaux 

O 
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ae en Imlns 


II. — 

(’e modedt* Mottage com|)orledeux espèces de trains, 
le train de bois de cliaulTage, et le train de bois à 
ouvrer. 

Cliaque train de bois de cliaulTage se compose de 
ii< coupons en deux parties distinctes, par tète et queue, 
de eliacime M coupons, ayant ce qui donne jurs 

de mètres pour b' train tout entier. 

I n train est toujours à (leur d’eau; sou épaisseur ou 
profondeur vai ie de 40 à (îO ceulimélres. I.es frais île 
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m LES MERVEILLES DES FLEUVES ET DES UUISSEAUX. 

construction consistent en achat d'étoffes (perclies, 
osiei's» ferrures, futailles), et en main-d'œuvre de six 
ouvriers. 

Les trains de bois à œuvrer diffère 

ige. SeuleinenI, la largeur est proportion- 
des pertuis, et la longueur doit s'accoininoder 
aux sinuosités de la rivière, parce (juc ces trains oui 
moins d’élaslicilé (jue les premiers et sont d’une ma¬ 
nœuvre 

Un li’ain contient de ^200 à 400 arbres. 

On peut distinguer les liains de cbarpenle, fie sciage 
et de grume en trois espèces : 1® les trains dits de Cbam- 
jiagne, établis sur la Marm*, et ('eux de basse Seine, de 
Moiitereau, en aval dePai is, avant en movemie 100 mè- 
Ires de long, 7 mètres de large et S coupons; 2“ les 
trains établis sur le grand Morin, rilurc(|, la haule' 
Seine, de Mareillv à .Monlei’eau,et sur l’Aube, de 100 mè- 
Ires de long sur un |ieu plus de 5 mèln^s de large, avec 
(2 coii|Mtiis ; 5« les Iniitis, «lils ocliisc-s de In l.iiiiv «1 tl.'s 
canaux, avant en movemie 28 mètres de longueur sur 
r» mètres de largeur, avec o coupons. Le prix de con¬ 
fection des trains de merraiii est [dus élevé d’un (piaiT 
(|iie celui des ti’ains de bois à brûler. La conduite est 
également plus chère, à cause de la difticulté (b* coule- 
iiir le merrain eiiire les pej’cbes [lendaiil le trajet. 

La police des l'ivièies et rinlèrél général de la navi- 
gafioM exigeaient (|iie b*s fi'ains, cffinme les bateaux, ne 
jirissent pas un (iiant d’eau trop forl, eu égard à la pro¬ 
fondeur des rivières sur lesfjnelles b‘ llottage a lieu. 
Aussi a-t-on compris (pi’il fallait tixer l’épaisseur des 
trains suivant les saisons, ün règlement du 2ô mars 1854 
veut que, pour la navigalioii de l'Yonne, le tirant d’eau 
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FI.OTTAflK. 

fl(;s h’ainB» dos hatnaux ot de loutc nuire embarcation 
soit délerminê par des inspecteurs de la luivigalion, 
cluupie semai ne, aux éporjues de l'aiiiiée où la naviga¬ 
tion sur cette rivière ne |(eut avoir lieu t|U*à l aide d'é¬ 
cluses. L'état des Iratris doit èti*e vérifié pivudaut et après 



F)oll»{?e on Irnins. 

leur construction pour éti‘e ramenés à la destination dé¬ 
signée, s'ils la dépassent, et même être retenus en gare, 
sur Tordre de Tiiispecteiir, aux fi*ais du contievenant. 

I.e flottage eut à lutter, tout d almrd, contre la puis- 
sa!u*e des seigneiu's, [)ro|n'iélaire de presque tous les 
moulins et usines, et tpii relenaienl les Irains ou ne les 
laissaient passer qn'à des conditions exoïldlanles. Une 
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ortlonnance de Louis XII (1198) permet aux 
de l>ois (( de faire ïmurse commutu! » ; un é(ül de 
Louis XIV (1090) éi'ige « d(*s ti(i*(;s d’office » |)our 
60 bourgeois jurés luaicliauds de liois; des seuleiices 
du Iiureau de la ville (16(16 à 16"24), des ordouuances 
du parletueni (16!24 à 105!2)> des letli'cs patentes (1652), 
des édits du roi (1655), cousaciaient le droit des mar- 

us, iiièiue par voie 
de perquisilion à douiieile, les autorisaient à re(piérir 
les sergents, constiluaient des gardes spéciaux, faisaient 
défense aux seigneurs et à (ous autres d'einpécher le 
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O el ce, f 



1 .^ 


sont pour rapprovisionneineiit de Paris ». 

Celte |)réoccii[>ation cle « l’appi'ovisionneinenl de Paris » 
est de pi’cinier ordix^, doinine toutes les auli*es eonsidé- 
rati(»ns, et enfante des mesures pi’otectrices du (‘om- 
merce des marcliauds de l)ois, (jui forment bientôt un 
code volumineux où le floltage es! presipie éi'igé en ser¬ 
vice public. Survient enfin la loi du 16 juillet 1840, »pii 
confirme définitivement lù'xislence de la coi’poration. I.e 
flottage des bois à ouvrer et des bois à bi*ùler a reçu la 

O 

mémo |)rolectioii. Exploités et lj*ans[H)rtés eu même 
temps, les bois de chauffage et les Itois carrés sont em¬ 
pilés les uns à coté des autres, et surveillés par des 
agents communs : mais, à partir de, ce moment, leurs 
intérêts se sé|iaretil ; cliaciiic commerce a ses usages 
particuliers, comme des desliiiations diverses. 


flottage en AUTRICHE 


En France, le lloltage à luVclies perdues est pratiqué, 
depuis plusieurs siècles, sur rYonne et ses affluents. 
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En Autriche, co mode de transpoi t, iisilê sur la ma¬ 
jeure paidie des torrents alpestres, a été de huti temps 
un olijet d'étude de la part des torestiers de ee pays; 
aussi est-il ai'rivé à un degré de peiie.clion reiuai*(|uable, 
etest-ii lobjet de travaux giganles(|ues. 

Les idvières et les torrents offrent, au milieu des mon¬ 
tagnes, une route naturelle des plus commodes pour la 

s. 

I.orsque leur débit est l'égulier. Lusage en est fort 
simple, puis(|u'il suflit de jeter les bois à l’eau et de les 
abandonner au courant qui les amène ihîu à i>eu à ren¬ 
trée des vallées, aux portes des villes, sui’ des points 
d’un accès facile, où un bari’age les arrête. 

Malheureusement, dans les pays de montagnes, les 
cours d’eau i'ap[u’ochés de leur source présentent sou¬ 
vent un débit tro|) faible et trop peu stable [jour que les 
choses [missent se passer aussi sinq»huuent, et il faut 
avoir recours u des bariages qui retiennent les eaux 
jusqu’à ce f[ue la masse en soit surlisante [loui’ poiier les 
l)ois(|u’oti veut leur confier et les leur faire lrans[torler 
à de grandes distances. 

Les formes de ces hari’ages varient à l’infini : mais 
leur installation rcjtose sur des l'ègles à peu [U'ès fixes. 
On en ti'ouvei'a la desciiplion dans rexcuîllent ouvrage 
de M. .Marchand, gaiale généi'al des (dréts, cliai-ffé d’une 

O O ^ 

mission en Autricdie. 
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LE TRAVAIL DES EAUX COURANTES 


ALLUVION3, atterrissements, PELTAS 


•L('s ruisseaux, les i iviêres ef les fleuves élaltlisseuf la 
eireailation des solides aussi l>ieu (jiie relie di^s (Uiid(>s. 
(Voir t Malièrea precieunesÿ charrieea par lea cau.r.) 

A rép<n|ue de la Ionie des neiges, ou à la suite dt; 
|duies ahondanles, les riuirs d’eau augmentent de vu- 
hune et de vitesse; souvent ils dêboj'ilent, ri se ré¬ 
pandent dans les vallées, où ils étalent une laigi* niasse 
li<|uide qui dépose une rouelle de limon, et formeul 
ainsi des alluvions. 

Ouaiid les eaux lomlienf dans des lacs, elles v abaii- 
donnent les matéi*iaux qu’elles charrient et donnent 
ainsi naissanct* à une cour lie de vase jdus ou moins 
é])aisse, et à di‘s attiirrissements. 

Enfin, quand les fleuves airivent à la meiv, et que la 
rapidité tle leur rours vient à eesseï* ou à diminuei', les 
malèiàaux se déjioscnt à rembouchure, et finissent par 
y former des tei rains (|ui [ii olongenl la cote et qui aug¬ 
mentent le domaine de riiomme. 
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Parmi les neuves où les atterrissemenis se sont pro- 
jliiils avec une intensité remarquable, on peut citer en 
première ligne le Nil, le Pô, le Gange et le Rhône. 

Si on en croit lléroilote, les anciens savaient déjà ((ue 
le sol de PKgyttb' avait été entièrement lonné par les al- 
luvions du Nil. Gc mode de formation d’ailleurs résulle 

‘S dans la vallée jusqu'à une 
certaine profondcui'. Partout on rencontre des couches 
alteinatives de sable ou de limon qui ont été déposées 
par les inondations périodiipies. Des tenif)les et des sta¬ 
tues anti(jues qui étaient à l’abri des eaux, il y a trente 
siècles,disjjaraissentaujourd’bui sous une épaisse couclic 
de limon. Par la raison (jiie le Nil dépose son limon dans 
les terres, il n’accroît pas rapidement le giand Délia 
situé à son emboucliure; cependant quelques branebes 
de ce lleuve, menliounées par des géogi'aplies anciens, 
sont actuellement fermées, ol>sti“iiées par la vase. Du 
tem[)S d’Homère, la distance de l’ile de Pbarosà Ggyjjlus 
était égale à celle qu’un navîi e pouvait parcourir en un 
jour par un vent favorable. Aujourd’bui, un nageur 
pourrait en quelques brasses aborder C(‘tte île unie au 
l'ivage par une digue artificielle. 

Kn Italie, le Pô fournit un exemple non moins remar¬ 
quable. La ville d’Adria, bâtie depuis jirès de ti'ois mille 
ans sur les bon/s de la mer à lauuelle elle a donné son 


nom, et qui, sous Auguste, recevait dans son jtort les ga¬ 
lères romaines, se trouve aujouial’biii reculée à TCi hifn- 
inètres dans rintérîeur des ferres, jiar suite des atleiris- 
sements formés à remboucbiire du Pô. D’après cela, la 
marche des terrains transportés par ce lleuve serait d’en¬ 
viron 8 kilomètres par mille ans. Or l’examen de toute 
la partie supérieure de la vallée, depuis la mer Adria- 
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lirjiic jiisrjiiïi Turin, montro (jue celte vallée était (H'iini- 
tivement rin golfe pn}roinl, et (pie son sol achiel, sur uii 
esjiace de plus de 500 kilomètres, est entîèreineul Uirmé 
par les malériaiix charriés par le, (Iciive. On peut eu 
conclure ([iTil a fallu une période de quai’ante mille ans 
aux eaux du IV> pour comlder cette immense cavité avec 
les sables, les cailloux tit les argiles ariachès par elle 
aux pentes des Apennins et des Alpes. 

D'autre part, la rivière Isonzo qui, [jar suite de ses 
dépôls d'alluvion, a été forcé(' d’aliandonner sou lit. 
coule aujourd'hui à plus de 4 kilomètres à l’ouest de 
son aneJen canal. Aux environs de lifmciu, on a Iroiivé 
un ancien port romain enfoui sous le limon de cette 
rivière. 



_ Dans rinde, nue plaine immense a été ci'éée par les 
atfèjrissemenls successifs du (îange et du llialima- 

.é 

Ultra, ces deux lien vos jumeanx ([ui descendent fin 
ve.rsant méridional des monts Mima lava. 

La siirfaee du territoire que les dépôls accumulés de¬ 
puis [ilusicnrs milliers de siècles sout parvenus à élever 
au-dessus <lii niveau de l’océan tndien, ii’a pas moins 
de 711000 kilomètres (‘arrés. Ünanl à la profoiideui' 
des couches de ce terrain d'alluvion, elle dépasse en 
movemie laO mètres; c’est donc plus de 10 000 mil¬ 
liards de mètres cui>es fie niatèi’iaux qui ont été roulés 
par les Ilots. 

Pour arriver à un résultat aussi prodigieux, pendant 
comlueii <h" siècles a flû s'exercer, sans la moindre iii- 


t(*rruption. 


cette action d’eutraîucmeni des eaux? 


On i>eut s’en faii'e une iflée par les calculs suivants : 
Le Gange déverse dans la mer, au moment des fortes 
crues, une masse d'eau de 21^a0 lonnes par seconde. 
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Kii leiianl compte de la (|uanlité de sable lin et <le li¬ 
mon qu’il cliari ie, ce fleuve jette dans TUcéan un kilo- 
mèti’e cube de matières solides en dix jours. Dans les 
lenips ordinaires, quand les crues sont moins Tories, 
ce kilomètre cube de matériaux solides est enh’aîné 

B 

dans l’espace de trois semaines. La niasse totale du li¬ 
mon cliari ié |)ar le Gange en nue année déjKisseiait 
ainsi, en poids et en volume, (|uaranle-dciix des grandes 
pyramides d’Egypte, et celle (pii est entraînée en qiiaire 
mois, à répoipic des Tories crues, serait égale à ((ua- 
ranle pyramides. Cette niasse est tellement considérable 
que la mer perd sa transpai ence jusqu’à 180 kilomèli’es 
en avant des côtes, et c’est là un signe auquel les ma¬ 
rins reconnaissent qu’ils s’approcbent du goITe de lîen- 
gale. L’esprit se reliise à concevoir la grandeur de l'é- 
chelle suivant ia(|uellc un fleuve tel tpie le Gange opère 
un semblable transport; à voir coulei’ lentement les 
eaux de ciî puissant fleuve, à les voir traverser majes- 
tni'usement la plaine d’alluvion ipi idlos sillonnent, on 
devinerait dit'ticilemcnt la puissance du travail (pi’elb‘s 
accomplissent. Que d’oTTorts il Taudrait à riiomnic fiour 
réaliser un semblable transjiortî il Tambait une Hotte 
de 80 à 1(10 vaisseaux de la coiii|>aguie des Indes, cbar- 
gés chacun de 1400 tonnes de sable et de limon, pour 
transpoiier, de la pallie supérieuie du bassin du 
Gange jusqu’à son emboucbiire, mie masse de maté¬ 
riaux égale à celle (jue le grand lleiive enfiaine Inen 
Tacilemiml pendant les (piatre mois de s(*s plus Tories 
crues ! 

En France, le Rliôneest un de ces Meuves (piiTormenI, 
à leurs emboucimres, des délias [dus ou moins grands, 
et ([ni (Miipièltml peu à [xni sur le doniaim' de l’Oréaii (ni 
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soinnctlîuil les (lécoii[Ki('es dos eôlcs à de ijrofejides et 
iréqueiil es variai ions. 

La descil|diüii que nous a laissée Straboii du delta tle 


Délia (lu nhrme. 
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ce üeuve dans la Médileii’aiiée nVsl |>lus en raj>i»orl 
avee sa eonli^iiralion aelneUe; ee qid nous indi(|in* les 
altérations qui onl inodifié l’as|keel du |iays de|»nis le 
siècle d'AususIe. L'aceroissenient <Ie ee délia, dejuiis 
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dix-huit cpnts ans, ost d’ailleurs niesurnhle, jïrace à 
plusieurs conslructions anticjues qui nous parlenl im 
lan^^age |)técis. On trouve, en offel, à de gratuh's dis¬ 
tances de la cèle aciuelle, plusieurs lignes de Iniu-s et 
de signaux nautirjues (|ui avaient été cei laineineiil élevés 
sur les bords mêmes de la mer. Il’autre part, la pies- 
qu’île de Mège, déc ri le par IVunponius Mêla, est en¬ 
terrée dans les continents bien loin des rivages de lu 
Méditerranée. Enlin la tour de Tignaiix, élevée en 1773 
sur la côte, en es( aujourd’hui éloignée de 1000 niélres. 

En remontant le cours du llhône jusf|irà (lenéve, on 
trouve un exemple remarfjuahle de la lendaïu'e (jii’ont 
les fleuves à combler les lacs qu’ils traversent. Jadis, le 
lac Léman, quia la forme d’un croissant, s’étendait bien 
certainement en amont tiisf|u7i l’endroit où se trouve, 
aujourd'bui la ville de Gex, à 18 kilomètres du fond 
du lac, et se prolongeait en aval, par d'élroils bassins, 
jusqu’au fort l’ÉcUise, à 45 kilomètres du déversoii* ac¬ 
tuel des eaux. La ville de Poilus Valisiæ (Poi t-Valais), 
qui était assise, il y a huit siècles, sui‘ le rivage même 
du lac, en est actuellement séparée par une langue de 
terre de2 kilomêti’es. Le sable et le limon déjKisés par 
les eaux ont formé ces vastes territoires; et de nos 
jours ou voit s accroîtie, sur les bords du Léman, un 
grand nombre de petits deltas qui tendent incessain- 
meiil à rétrécir rétendiie du lac. C’est ainsi que plu¬ 
sieurs liassins lacustres ont été graduelleiiierit C(md>lés 
dans leur entier. 

Le lac Supérieur, le jdus grand lac du monde, qui 
dans l’Amérique du Nord occupe une superficie presque 
égale à celle de la France, dépose des rpiantités consi¬ 
dérables de subslances terreuses qui forment des sédi- 
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nuMils (‘pais. Ca lac, coimiu? les nufies la(*s du Canada, 
offre sur ses riv(‘s des indications pri^eionses (pii nous 
montrent l’ancien travail acconijdi par ses eaux, et nous 
prouvent (pie C(d!es-ci atleignaienl autiaddis un niveau 
hvs élevi'*. On rencontre, en effet, a une grande dis¬ 
tance des rives actuelles, des lignes parallèles de cail¬ 
loux roulés, des Itancs de cotpnliages (pii Ibrnicnt les 
uns au-dessus des aulnes d(‘s couches superposées ana¬ 
logues aux gradins d'un aniphitliéàtre. C(‘s lignes de 
galets rassemblés par 1(‘S eaux, ces collections de co- 
(piilles réunies par hï mouvimient des flots, offrent un(‘ 
grande analogie avec les bancs ipii se déposent auloiir 
d’un grand nombre de baies; elles s’élèvent (pieb(iierois 
à une hauteur considérable, et on peut en oliserver sui‘ 
des terrains situés à idus de 15 mèües au-dessus du 
niveau actuel. 


CRUES ET INOMDATIQNS 


CO^S^Î>i:HAT^O?^S CEi^E[\ALES 


La masse Ii(]utile de charpie rivièie ne cessi; de varier 
depuis le commencimient du pidnlenips Jusipi’à la tin 
de riiiver; elle s’accroît pendant les saisons [dnvieus(‘s 
et à réjHxpie de la fonte des neiges; elh* diminue au 
conlraii’e lorsipie le tribut des nuages, des névés et des 
glaciers n’égale pas en abondance foule r(‘au (lu’ont 
bue les terres et les racines des plantes et celle fju’ont 
fait évaporei' les vents et la clialeui*. 
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Sous rinniienco (lo cesdivors pliononiôiH'.s qui lo re¬ 
lèvent ou l'îdiaissenl, le niveau de chaque rivière ou 
fleuve oscille cnnstainment enire la crue et Vetiage (pè- 

i 

riode des basses eaux). 

La quanti lé d’eau roulée par le lleuve est, loi’s de la 
crue, cinq, dix, trente, ciiHpiante ou luènie cent fois 
plus cousidér!d)le (pt’à réfîoque de rétiag(\ 

L'aboudaiice dtîs pluies étant la princi|)ale cause du 
goiillenieiit des rivières, les crues doivent nécessain*- 
nient se produire dans tous les couis d eau h l’époque 
des saisons pluvieus(*s. 

Dans les relions tropicales, ouïes zones des nuages et 
d’averses se déplacent régulièrement du jioj'd au sud et 
du sud au nord pendant le coui'sde l’aiinée, les oscilla¬ 
tions du niveau des fleuves peuvent élie, aussi bien que 
les saisons (dles-ménies, calculées et prédites d’avance 
tl’api'ès la inarciic' du s.ileil auv IV■(;lipli(|lle. lors- 
que cet astre brille au-dessus de l'iiéniisphère inéj*i- 
dional et (pie h's séclieressi^s régnent au nord de l'é- 
(pialeur, l(‘s cours d'eau de la zone tropicale du nord 
s’abaissent, et plusieurs niéine tarissent coinplèteuient. 
Durant riiivernage, au contraire, alors que le sobnl a 
l’amené vers le nord les nuages de tempête et les pluies, 
(ui voit les l uisseaux, les rivières et les fleuves se goii- 
lltu’ de nouveau et coubu’à pleins biu’ds. Les mêmes phé¬ 
nomènes s accom|)!issenl, en ordre inverse, dans l’hé¬ 
misphère austral. Ainsi, le nouveau des eaux courantes 
oscille alternalivenient, au nord et au sud de ré([üateur, 
de manièi’e à former une s(H’te de marée annuidle com- 
parahle par sa régularité aux marées diurnes de l’O¬ 
céan, sauf quehpies exceptions l ésultant du relief du 
terrain, des remous aériens et d’au lies causes incideu- 
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tes qui influent sur la préripitalion des eaux de pluie. 

Dans la ré(/ion iniertroptcnle le Nil est, parmi tous 
les cours d’eau de cette zone, celui dont les crues ont 
la plus grande célêltrilê. la* cours iidérieiir de ce fleuve 
ne reçoit pas un seul tributaire; il traverse un pays 
aride, rarenieni abreuvé par les {duies; un soleil ardent 
en fait évaporer les eaux; et cependant, vers le coni- 
mcncemeiit de juillet, sans cause apparente, le niveau 
fluvial s’élève tout à cou|); la nappe litpiide monte, 
et d’août en octobre elle recouvre les bancs de sable, 
s'étale sur les rives, iiutnde l(*s berges et se déveise en 
strates régulières. Au plus haut de sa crue, le fleuve 
roule souvent une niasse d’eau vingt fois supérieure à 
celle qxi’il porte à ta mei‘ lois du j)ius bas étiage; et 
cependant le ciel ègyjitien n'a peut-être |ias laissé tom¬ 
ber de plusieurs mois une seule goutte de pluie. Cette 
énorme masse d’eau provieul des neiges et des jtluies 
que les nuages répandent en abondance sur les mon¬ 
tagnes de l’Ethiopie et d’autres contrées de l’Alrique 
équatoriale. 

Les cours d’eau dont les crues se jiroduisent avec au- 
tant fie régiilarilé (|ue celles tlu Ml sont assez nomheeux 
dans la zone intertropicale; mais il n’en est pas de [tins 
curieux sous ce rapjiort que les grands fleuves du bas¬ 
sin de l’Amazone. Ce père dea eau.v coule à peu près 
sous l’équaleur et reçoit à la fois les afilnenis des deux 
liémisplières. Grâce à celle disposition du réseau flu¬ 
vial, les crues des livièics du Noid ont lieu en été et 
en automne, tandis <pie les tributaires méridionaux dé¬ 
bordent durant l’in ver de T hémisphère boréal. Quant 
au fleuve principal et au .Madeira, ils sont principale- 
ment gonflés par les pluies d’écpiinoxe, i*t leurs crues 
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ont lion au piunlcJiips et en t‘lé. Une véritable compen¬ 
sation s établit dans le lit inférieur des Amazones entre 
les afllucnls de la rive droite et ceux de la l ive gauche; 
les uns sont à Féliage, lors(juc les autres coulent à 
pleins bords. 

En dehors de la zone tropicale» les rivières offrent 
moins de régularilé dans leurs crues annuelles, pai'ce 
{|ue les pluies elles-inêiues sont plus iijégulièrenient 
distribuées dans les diverses saisons. Toutefois, à part 
de rares exceptions, un oi’dre incontestable ne cesse 
de se manifester chaque année dans la précitûtation de 
riiinnidité atmosphérique, et cet ordre se retrouve tou¬ 
jours dans roscillatiüii correspondante du niveau des 



Ainsi, par exemphs dans les légions à pluie d'hiver, 
de printemps et d'été, comme le nord de la France, les 
crues ont lieu, en général, du 15 oclobia* au 15 mai; 
c’est uniquement à cause de la rapide èva[)oration qui 
se produit pendant la saison des chaleurs {jue les crues 

rari's. Dans les contrées méditerra¬ 



néennes, où prédoiiiinent les pluies d’automne, les 
cours d’eau s’enllent vers la fin de l’année, etc. 

Plusieurs cours d'eau de la zone tempérée présentent, 
dans leurs oscillations de niveau, un phénomène de 
compensation semblable à celui des Amazones, Ce sont 
les neuves qui reçoivent à la fois des rivières alimentées 
par des eaux de pluie et des torrents grossis par la 
fonte des neiges et des glaciers. Les variations des ri¬ 
vières de plaines élatit, suivant les saisons, précisément 
inverses des variations que subissent les tributaires 
descendus de la nuuitagne, le niveau du lleuve reste 
à une hauteur à peu près normale. Les affluents d’eau 
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de pluie «liniiniienl de volume àTéparjuc où grossissent 
les afllueuts descendus des glaciers, c’est-à-dire en été, 
en hiver et au printeiups, au contraij'e, les glaciers ne 
doniienl que très peu d’eau, tandis que les pluies inon¬ 
dent la |)Iaine et rem plissent les rivières jus{(u’aux bords; 
c'est ainsi que la richesse d’un afiluent fait équilibre à 
la pauvreté de l’autre. On peut citer, à cet égard, 
rcxemple du Rhône et de la Saéne : pendant les cha¬ 
leurs de l'été, celle-ci l’oule en moyenne ciinj fois 
moins d’eau qu'eu hiver; de son côté, le Uhône supé’ 
rieur est beaucoup plus élevé dans la même saison; 
mais, en aval de sa jonction avec la Saône, la hauteui* 
moyenne de ses eaux esta peu près la même dans toutes 
les saisons de l’an née. 
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La graiulL'unlc l’œuvre géologique, accomplie par les 
crues et les inondations, peut s’apprécier principale- 
nienl sur les rives fluviales qui n’ont pas encore clé 
mises en état de défense par le travail de T homme. 

Quand il déborde, le lleuve des Amazones forme, en 
certains endroits, avec les marécages de ses bords, une 
mer de iOO ou même de î20U kilomètres de laige; les 
animaux chei client alors un refuge au haut des arbres, 
et les Indiens, qui liabilenl la rive, campent sur des 
radeaux. Vers le 8 juillet, lorsque le fleuve commence 
à baisser, l’eau, reuti'ant dans sou lit, mine en dessous 
les bords longtemps détrempés, les ronge lentement, et 
tout à coup des masses de terre de plusieurs centaines 
ou de plusieurs milliers de métrés cubes s’écroulent 
dans les flots, entraînant avec elles les arbres et les ani¬ 
maux <|u’ils portaient. Les îles mêmes sont exposées à 
une destruction soudaine; (jnand les rangées de troncs 
échoués, qui leur servaient do brise-lames, viennent à 
cwlcr à lu violence ilii eouiaiit, il siiffil de quelques 
heures ou même de quelques minutes pour (qu elles dis* 
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)taraisselit, rongées par le Ilot; on les voit foiKlre â vue 
(l’œil, et les Indiens, (|ui y travaillaient paisiblement à 
recueillir des œufs de tortue ou bien à séclier le produit 
de leur jièclie, sont obligés de s’enfuir préci{>itaniitient 
pour échapper à la mort iFest alors (|ue passent au lil 
du courant ces longs radeaux de troncs entrelacés (jui 
se nouent, se dénouent, s’accumulent autour des pro¬ 
montoires, s'en lassent en |)lusieurs étages le long des 
rives. Autour de ces inuiienses processions d’arbivs (]ui 
roulent et plongent lourdement sous le jmids du cou¬ 
rant, comme des monstres marins ou comme des carènes 
renversées, flottent de vastes étendues d'herbe (canna 
rana)^ qui font ressembler certaines parties de la sur¬ 
lace de l’eau à d’immenses {irairies. Aussi comprend-on 
la terreur éprouvée par les voyageurs qui jiénèlrent 
dans le lleuve des .Vmazones, ipiand ils voient à l’œuvre 
ces tourbillons jaunes de sable, rongeant les rivages, 
renversant h‘s arbres, enqiortant les îles pour eu con- 
struire de nouvelles, entraînant de longs convois de 
troncs et de branches. 

(( Le grand fleuve était elTrayaut à contemjder, dit 
l’Aniéj'icain llerndon; il routait, à travers les solitudes, 
d’un air solennel et majestueux. Ses eaux semblaient 
colères, méchantes, imjntoyables; l’ensemble du pay¬ 


sage réveillait dans Làme des émotions d'horreur et 


es à celles que causent les solennités 
funéraires, le canon tonnant de minute en minute, le 
hurlement de la tempête ou le sauvage fracas des vagues, 
alors (jue tous les matelots se rassemblent sur le pont 
pour ensevelir les morts dans une mer agitée, » 

Dans l'Liuope tempérée, les simples inondations sont 
très redoutables à cause des villes, des villages, des 
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usines et des riclies cultures, dont les bords sont cou¬ 
verts. 

Les riverains de la Loire se rapiielleiil encore avec 
eflroi les désastres que les ‘grandes crues excepliounelles 
ont causés, désasti es qui, dans une seule aimée, (adle de 
1850, ont einporlé des routes et des ouvra^n*s de défense 
pour une valeur de 172 uiillious de francs. Dans la iiiénic 
année, les désastres furent à jieine moindres jiour la 
vallée du lUiône. 

Lu 1800, l’une de ces catasirophes <pie la Finance ne 
voit lieiireusement se reproduire qu'à de longs inler- 
valles, rinondation, est venue ravager li'ente et un de 
nos déparlenienls. Une souscription, ouverte par les 
soins du gouvernement, a produit une soiumc de 
5 877 OOU fr. 00 c. 
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L’ŒUVRE DE L’HOMME 


Les rivci'àiiis des rivières e! des fieiives (rune grande 
[larlic de TLiirope n’ont pas seulement à redouter, 
comme leurs ancêtres, les pluies excepliomielles causées 
par les lévoiiitions alniosphèririucs; ils doivent égale¬ 
ment s’attendre à une irrégularité d’autant [dus grande 
dans le régime des eaux et à des inondations d’autant 
plus soudaines (|ue les marécages et les étangs sont plus 
com|détement desséchés, et (pie les (lentes des monta¬ 
gnes sont plus déljoisées |)ai‘ la Iinclie de riiomme ou 
dégazomiées par la dent des chèvres et des moutons. Ils 
ont à craindre aussi les effets immédiats des canaux sou¬ 
terrains de diainage (pii déversent rapidement l’eau de 
[diiie dans les rivières, et ceux du curage des petits (’îours 
(reau; enfin chaipie année les eaux (piî s’écoulent à la 
superficie du sol se précipitent jilus hrnsfpiement vers 
les plaines à enuse du iioinhre de [dus eu [dus cousidé- 
rahle des fossés soignoiisemeiil entreteims ([iii bordent 
les i‘Outes et les chemins, dans Ies([uel3 viennent déhon- 
cher les rigoles des [»ro[)riétés particulières, 

léentretien des cultures, sous l’apidicalion du drai¬ 
nage, dans les zones avoisinant les coin s d’eau, [lermel 
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à la terre de s'imbiber plus prorondéniciit, et diminue 
par conséquent la hauteur des crues : c’est là ce que 
])rouve rexeniple du lac d’Aragua, dans le Venezuela. 
Au commencement du siècle, alors que la plus grande 
partie des campagnes avoisinantes était en euiturc, le 
niveau des eaux du lac était relativement Inis, mais il 
s’éleva peu à peu [)endanl la guerre de rindépendance, à 
cause de la dévastation du pays par les armées en lutte 
et du retour des campagnes à l’état de forets vierges; 
depuis, de nouveaux défrichements ont pour la seconde 
fois abaissé les eaux du lac. 

f 

Sous l’action de toutes ces causes qui iidUieiit diverse¬ 
ment sur l’économie des fleuves, les uns, comme TOder, 
depuis 1778, et l’EllïC, depuis 18!28, ont perdu de leui* 
volume, bien que, d’a[»rés les registres méléoro]ogi([UCs, 
la pluie tombant dans leuis bassins n'ait cerlainement 
pas diminué; d’autres cours d’eau, comme le lUiùne cl 
la Loire, paraissent n’avoir rien perdu de l'abomlance 
de leurs eaux, mais en revanche leurs inondations sont 
beaucoup plus dangereuses qu’autrefois. La Seine <pii, 
d’api’és le témoignage de rem[)ereur Julien, roulait de¬ 
vant Paris, il y a IbÜO ans, à peu près la meme (juan- 
lité d’eau dans toutes les saisons, offre actiiellement un 
écart de 10 mètres enviroti entie le niveau de rétiage et 
celui des grandes eaux; mais la série de ses crues est 
assez uniforme depuis des siéeh's. Enfin, quel (pies 
neuves, tels (pie la flaronne, semlilent avoir été jadis 
plus redoutables que de nos jours. La [dus fiu*(e inon¬ 
dation connue de la Garonne fut celle d’avril 1770. A 
Castels, lieu où vient s’arrêter le Ilot de marée, le ni¬ 
veau de la crue atteignait prés de lo métrés (12'“,07) 
au-dessus de rétiage; c'est un niveau su|)éi'ieiir de 
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'i riièlres à celui des plus liants déliordcinenls de notre 



» Tn 


Oiiüi (ju'il en soit, (|ucl(|ufis-unes de ces inondations 

uoportions, qu’elles sont de vérita¬ 
bles calaclysines jiour les conti'ées rivei'aines. 

J/exeniple de trois petites rivières, le Doux, l’Érieux 
et l'Ardèche, contenues, de leur source à leur enibou- 
cluiic, dans los liinhes d’nn soiil (ié|iailemcnt. pcul 
donnei’ une idée du goiitlenient rajude tles eaux de crue. 
Le 10 septembre 18 ü 7, ces ti’ois cours d’eau, qui d'or¬ 
dinaire coulent paisiblement sur leur bmd de rocher ou 
de cailloux, et n’aiiporleiit au lihone qu'une masse li¬ 
quide d’une vingtaine de mètres cubes, déversaient alors 
dans le tleuve un volume total de 14 000 méircs, |> 
c(ue le (iange et rKuphrale réunis ne portent à la mer. 
S’épauciiaut dans leurs vallées respectives à lô et 



î mètres au-dessus de l’éliage, ces rivièi’cs 


*cs 


rasaient les maisons, arrachaieiil les cultures, dèiaci- 
naieut les arlu'es. Tant de milliers de troncs iureul en¬ 
levés eu un seul jour, ipi’eii aval de l'Kricux et du Ooiix 
toute la surface du lUiône ne [>réscntait, d’une l ive à 
l'antre, qu’un vaste li'ain de liois sur lequel, senihlail-il, 
un homme audacieux eut pu se hasarder jiour franchir 
le lleuve. Elcependatit «le pareilles inondations peuvent 
être dépassées; cai', le 9 octobre 1837, l’Ardèche s’est 
élevée, au pont de Gournier, à î2h’*,4r) au-dessus de 
l’étiage, c’esl-à-diie à jirés do 5 luéties de hauleur de 
plus «pTen 1857. 

Ün a un autre exemple du gonllenieut extraordinaire 
des eaux de crue. Eu amont des i‘ortes-de-1 er, certaines 
crues du Oaiiiibe ont fait gonner le fleuve à plus de 
18 mètres au-dessus de l'étiago. 
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Heiireiisemenl» dans le bassin d’un fleuve, la coïnci¬ 
dence exacte des crues de plusieurs afniienls est un fait 
l’arc, et l’on n’a jias encore vu tous les tributaires se 
^unifier à la fois. 

En elTet, lorsqu’un vent pluvieux pênèfi’C ilans une 
vallée» il se décharge de son humidité, tantôt sui‘ l'iin, 
tantôt sur l’autre versant du bassin, et les divers cours 
d’eau qu’il fait grossir déhoi'deiit successivenicnl après 

averse. 

Ainsi : dans la vallée du Uhôue, quand les vents de 
pluie viennent se heurter contre lesCévennes, b^s pentes 
des Alpes tournées vers le lleuve sont abritées contre 
l’orage, et c’est peu à i>eu seulement que la traînée 
d'averses remonte des Cévennes vers les montagnes 
d'Annonay. 

Si tous les aftUients du lUiône devaient grossir ;i la 
fois, et cette coïncidence n’est pas impossible, ce fleuve 
roulerait une formidable masse li(]iiKle de phfn de 
100 000 rnètrea cubea d'eau! Ce serait un antie courant 
des Amazones; et pourtant, lorsqu’il apporte à la mer 
12 ou loOOO mètres par seconde, les dégâts ([ii’il 
commel sur les rives sont déjà des plus effrayants. 

I/bomine ne peut rester ainsi sons le coup de la ler- 
reiir; il doit trouver les moyens de prévenir les inon- 



Depuis des centaines et des milliers d’années, et snr- 
tout pendant notre siècle d'activité industrielle, on a 
projeté et mis à exécution bien des jdans de défense 
contre les débordements des (leuves; mais trop souvent 
ces travaux sont restés iiiiililes on môme ont produit des 
résiillals tout contraii'es à ceux qu’en alleinlaiinit les 
ingénieurs et les riverains. C’est qu'en se meltant à 
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l'œuvre, ou n’a pas toujours su tenir compte des lois 
hydroloi^iqiies. Pour (lue i’iiomine s 
de !a nature et les fasse Iravailler à sou prolit, la pre¬ 
mière candi!ion est qu’il les comjironne. 

Avant de cherclier le remède à un mal, il faut en bien 
étudier la cause. 

Or d’où viennent les crues subites de nos grands 



fleuves? Elles viennent ne i eau lomnee uans les mon- 
lagnes, et très jhhi de l’eau tombée dans les plaines. 
Cela est si vrai que, pour la Loire, la ci’ue se fait sentir 
à ïîoanne et a Nevers 2t) ou oU lieu res avant d’arrivei* à 
Orléans ou à Blois. Il en est de même pour la Saône, le 
lUiône et la Gironde, et, dans les dernières inondations, 
le téléginphe électrique a servi à annoncer aux popu¬ 
lations, plusieurs heures ou plusieurs jours d’avance, le 
moment assez précis de raccroissement des eaux. 

Ce phénomène est facile à comjuendre : quand la 
pluie tomlic dans une [daine, la terre sert, pour ainsi 
dire, d’époiige; l'eau, avant, d’arriver au lleuve, doit 
traverser une vaste étendue de terrains perméaldes, et 
leur faible pente retarde son écoulement. Mais, lorsque 
indéjiendammeni de la foule des neiges, le même fait se 
repi'èsenle dans les montagnes où le terrain, presque 
toujours coiuposé de locheis nus ou de graviers, ne 
retient pas l’eau, alors la ra|ddilè des pentes jiorle toutes 
les eaux tombées aux ri vicies, dont le niveau s élève 



C est ce qui arrive tous les jours sous nos yeux 
il pleut : les eaux ([ui tombent dans nos cliamps ne for¬ 
ment que peu de rnisseaiix, mais celles qui tombent sur 
les toits des maisons et qui sont recueillies dans les 
gouttières forment à l’instant de petits cours d’eau. Eb 
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bien, les toi(s sont les flancs des montagnes, et les gout¬ 
tières les vallées. 

Or si nous supposons une vallée do S kilomètres 
(2 lieues euvii'on) de largeur sur 10 kilomètre (i lieues 
(‘iiviron) de longueur, et qiril soit tombé eu vingt-quatre 
heures 10 ceutiméti’es d’eau sur celle surrace, n(»us au¬ 
rons dans ce même espace de temps lî2 800 000 mèires 
cubes d’eau qui se seront écoulés dans la rivière, et ce 
phénomène se renouvellera poui* chaque atiluent du 
ileuve; ainsi, supposons que le llhone et la boire aient 
dix grand affluents, nous aurons le volume immense 
de l!28 millions de mètres cubes d’eau qui se seront 
écoulés dans le Ileuve en vingt-quatre heures; mais 
si ce volume d’eau peut être retenu de manière que 
rècoulement ne se fasse qu’en deux ou ti ois fois plus de 
temps, alors, on le conçoit, l’inondation sera rendue 
deux ou trois fois moins dangereuse. 

Tout consiste donc à relaialer l’écoulement des eaux. 

\a\ moveii d’v parvenir est d'èlever dans tous les 
aftluents des rivières ou des fleuves, au dèboucliè des 
vallées et partout ou les cours d’eau sont encaissés, des 
l)arrages qui laissent dans leur milieu un éti oit passage 
pour les eaux, les reliennent l(»rs<[ue leur volume aug¬ 
mente, et forment aiïisi, en amont, des réservoiis qui 
ne se v 

11 faut faire en i»etit ce que la nature fait en grand. 

Si le lac de Constance et le lac de Cienève n’exislaienl 
pas, la vallée du Rhin et la vallée du llliône ne fornie.- 
raienl (]ue deux vastes étendues d’ean ; car, tous les ans, 
ces deux lacs sans pluie extraordinaire, et seulement 
|)ar la fonte des neiges, augmenlcnt leur niveau de 2 ou 
5 mètres; ce qui fait pour le lac de Constance une 
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aii^montalion d'environ 2 milliards et demi de mètres 
cubes d’eMui, et pour le lac de Genève de 1 770 000 000. 

On e.oiiçppit ffiie si cet immense volume d'eau n’ètail 
pas relenu pai* les nioiitagiies (pii, nu déhoiu'Iié de ces 
deux lacs, l'aiirteiit et iTen jieiiiielleni rècoulemeiil 
(pie suivant la lai fîeur et la profondeur du fleuve, une 
elTrovnlde inondai ion aurai! lien tous les ans. 

Eh l)ien, on a suivi celte indication naturelle, il v a 
pins de cent cin((uante ans, en (devant dans la l,oiri‘ 
un barrage d’eau dont l'ulilih* est déinonlrèc par le 
l’apport fait à la Ghambre, en 1847, par M. Collignon, 
alors (h’îjiutê de la .Meurihe. Voici comment il en rend 

t‘ : 

(( La digue de l’inny, construite en 1711, est ii 12 kilo- 
Mièlres environ en amont de Uoanne. Get ouvrage, s'ap¬ 
puyant sur les rocliei’s qui l esserj’enl la vallée et enve¬ 
loppant les restes (run ancien pont (pie la tradition fait 
remonter aux Uomains, lédiiit en cet endroit le débouché 
du lleuve à une largeur de 2t) méties; sa hauteur 
au-dessus de l'étiage est également de 20 mètres, et 
c'est par cette espèce de pertuis (pie la Loire entière 
(‘sl forcée de passer dans les plus grands déborde¬ 
ments. 

(( L'iiillmmce de la digue de Ihiiay (*st d’autant |)lus 
digne d’attention (prelle a été créée, comme le monti‘e 
rarrél du conseil du 25 juin 1711, dans le but spécial 
de modérer les crues et d’opiioser à leur bi'us(|ue irrup¬ 
tion un obstacle artiliciel tenant lieu des obstacles na¬ 
turels, les terrains gazon nés et boisés, gui avaient été 
imprudemment détruits dans la j}artie sîfpérieure du 
jleure. Eh liieii, la digue de l'inay a heureusement rempli 
son üfiiee au mois d'octobre 18it); elle a soutenu les 
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eaux jusqu’à une hauteur rie 51™,47 au-dessus de l’é- 
tiagc; elle a ainsi arrêté et refoulé dans la plaine du 
Forez une masse d’eau (|ui est évaluée à pb/s de 100 mil ■ 
lions de mètres cubes, et la crue avait atteint son niaxi- 
rnuiu de liauteur à Uoanue, quatre ou cinq Iieures avant 
que cet immense réservoir fut complètement rempli. 

« Si la digue de Pinay n'avait pas existé, non-seule¬ 
ment la crue serait arrivée beaucoup [)lus viteà lloanne, 
mais encore le volume d’eau roulé par Fiiiondation 
auiait augmenté d’environ 5.‘>00 mètres cubes par se¬ 
conde; la durée de rinondalion aurait été plus courte, 
mais rimaginalîon s'effraya* de tout ce fpæ cette cii'con- 
stance aurait |iu ajout(*r au désastre déjà si grand dont 
la vallée de la Loire a été le théâtre. 

(f D’ailleurs, l'élévation des eaux eu amont de la digue 
de Pinay n’a pioduit aucun désoidi^e, bien loin de là : 
la plîune du Fojez l'essentira pendant plusieurs aimées 
faction fécondante des timons que l’eau, graduellement 
amoncelée par la résistance de la digue, y a dé|)Osés. 

fl Tel a été le rôle de cet ouvrage qu'une sage pré¬ 
voyance a élevé pour notre sécurité et poui’ nous sei'vir 
d’exemple, t)r il existe dans les gorges d’où sortent les 
alOuents de nos tleuves un grand nombre de [loiiits (jù 
l’expérience de Piiiay peut être renouvelée économi¬ 
quement si les points sont l)ien choisis, utilement poiii’ 
modérer Pécoulemeid des eaux, et sans inconvénient 
et, le plus souvent, avec un grand profit pour l'agri- 

CUltlll’C. 

« Au lieu de. ces digues ouvertes dans toute leur hau¬ 
teur, on a projiosé de construire aussi des barrage.s 
pleins, munis d’une vanne de fond et d’un déversf»ir su-- 
perliciet. Les i‘éservoii*s ainsi fermés, |iouvaiit retenir à 


I « 


. 4 


t ' 


I 

U 


J, 


11 


f' 


‘i T 


*■ r 

t % 

4 


r 



i I 
»■ 


r^. 


J 02 LES MERVEILLES DES FLEEVES ET DES PilJISSEAl X. 


r^' 

* 


11 




4 

It' 

I 

. I ' 

8 / 

J 


4 '^ 

V.’ 




, » 
b 


M- , 

* 




r* 


r, I h 


* 

» 


* \ 


f.. 


1 . 


n. ■’# 

■ •« I 




f 

^ . 


volonté les eaux (riiiondation. permet iraient de les 
affecter, dans les lenifts de sécheresse, aux besoins de 
ragricultiire et au niairitien d’une utile portée d’étiage 
puur les rivières. » 

1/édit de 17M, dont parle M. Collignou, indique pai’’ 
faitement bien le rôle que les digues sont appelées à 
jouer. On y lit le passage suivant ; 

« H est indispensableinent nécessaire de faire trois di¬ 
gues dans l’intervalle du lit de la rivière où les bateaux 
ne passent |)oiut : la [ireinière aux piles de binay, la se¬ 
conde à rendroit du château de la Hoche, et la troisième 
aux piles et culées d'un ancien pont (|iii était construit 
sur la Loire au bout du village de Saint-Maurice; et, avec 
le secours <le ces digues, les lissages étant resserrés, 
lorsqu'il y arrive de glandes ci ues, les eaux (jui s’écou¬ 
laient en deux jours auiaieiit pidne à juisser eu qnaliv 
ou ciinp Le volume «les eaux, étant diminué d«‘ plus de 
la moitié, ne causiua plus de ravages [laieilsà ceux )|ui 
s«int survenus diquiis trois ans. » 

Lu effet, en 1850 comme eu 1840, les digin*s de 
Liiiav et de la Hoche ont sauvé Hoanne d’un désastre 



Hemarqiions eu outre «pie, suivant M. Houlangé, 
ancien ingénieur eu clief du département de la Loire, la 
digue de Hiuay u’a conté ([lie 170 000 fr., et celle de la 
Hoche 40 OOO fr., et il iw coiupte qu’une dépense de 
7} 400 000 ir. [»our la création de ciin[ nouvelles grandes 
digues et de viiigt-qualie barragi's dont il propose la 
cousliuction sur les afllueiits de la Loire. D’ailleurs. 
M. Holüiiceau, ancien iiispechMir divisionnaire des ponts 
et chaussées, «[iii admet tm [lartie le même système, 
pense (ju’oii pourrait faire ci‘s mêmes digues en gazon. 
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on planches et on madriers, ce qui serait encore plus 
éconoiiii(pie. 

Maintenant, coninie il est Irès important rpie h^s crues 
de chaque petit aflluenl irarrivenl pas en meme lenqis 
dans la l’ivière piiiicipale, on pourrait (jeut-ètre, en 
multipliant dans les uns ou en restreignant dans les 
autres le nonilna* des liari'ages, retarder le cours de 
certains aniuents de telle sorte (jue les crues des uns 
arrivent toujours après les autres. 

It’après ce qui précède et d’après t’exemple de Pinay, 
ces barrages, loin de nuire à l’agritmllure, lui sei'ont 
ravorables par le dépôt de limon ([ui se t'ormera dans 
les lacs artificiels et servira à fertiliseï' les terres. 

Là où les rivières chai ricnt des sahles, C(*s harrages 
auraient ravantage de retenir une grande partie de (;es 
sables, et, en augmentant le couraid au milieu des 
rivières, d’en rendre le thalweg [dus profond. Mais 
quand même ces harrag(‘s feiaient (pielque tort aux cul¬ 
tures des vallées, il huidrait hien en prendre son |iarti, 
quitte à indemniser les [iro|niètaires, car il faut se ré¬ 
soudre à faire la pari de Featt comme on fait la paî t du 
feu dans un incendie, c’est-à-dire saciilier des vallées 
étroites, peu fertiles, au salut des liches terrains des 
plaines. 

Ce système ne peut éti’c efficace que s’il est généralisé, 
c’esl'à-dir(‘ a[)pliqué aux plus petits aflluents des ri¬ 
vières. 

l.e Mississipi offre le curieux exemple d'un gratid 
cours d'eau que riiomnie a récemment annexé à son do¬ 
maine et dont il a jm modifier l’action géologitiue dans 
l’espace de ((uelqiies années. 

En 1782, (*t même lors de la grande inondation 
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(lo 1S28, lino zone do 50 kiloinolres do larg-enr mnvonno 

- J 

fut cornplètoinont rocoiivei’to parles ciuix. I>e nos jours, 
lo fleuve, oontoiui à ilroife et à.iîauolio par dos lovées 
lalérales, n'inoude [diison onfioi’ oello zone; il n'arraeln* 
(|UO dos laïuheaus étroits dos vasles forêts l ivoraines, ol, 
dans les |)liis fortes ri’uos, les troncs onlroiiiéiés cpii 
suivent le lit de l’eau ne foriiient point coinnu* auln*- 
fois lie longs radeaux llotlants. Kiicore, au coniinen- 
ceinonf du siècle, ces radeaux ou em/^r/rras l'ondaienl 
la navigation pi‘cs<iuo iin|iossiIde on certains bras du 
(louve et de ses aflluenls* Ij’Atcbafalava, lo Ouacliila 
étaient coni|détenionf cachés par des amas d'arbres sur 
une gramte partie de leurs cours; en plusieurs en¬ 
droits on pouvait les travei'si'i' sans recounaîfio qu’on 
franchissait îles rivières; car, sur ces niasses flol- 
f an les, croissaient des broussailles et i né nie de grands 
arliros. 

Nous avons vu précèdenuuent que la digue de l’inay 
a été construite dans le but d’opposer à la lirusrjue ir¬ 
ruption des eaux un obstacle artificiel tenant lieu des 
olistacles naturels, /es /ej /r/ins f/f/zof/fies et bohés^ qui 
avaient été im|>rudeinnienl détruits dans la partie siqié- 

riouro du tlcuve. 

Le gazonneineut et lo boiseineni dos montagnes soni 
en effet les obstach's les [)lus pu tissants et les plus (*ffi- 
caces à ujiposer à la luaisque irnqitiou dos eaux. I/in- 
llueuee t|u’ils exei’cenl sur le régime des toi’rents et 
des cours d’eau eu général repose sur des faits nom¬ 
breux et irrécusabb's. 

L’iiomme doit donc conserver avec un soin l'eligieiix, 
dans les montagnes et particulièrement dans la zone de 
défense des torrents, le gazon et les bois [larloiit où ils 


ê 

* 




* 










i;u:i'VIlE DE L’JIOMME. 


105 


existent encore, et les rétablir partoiil où celte régéné¬ 
ration n'est [>as absoUnnent impraticable. 

Pour celte grande œuvre, les efforls individuels ayant 
paru insLinisanls, les lois du 28 juillet 18011 et du 8 juil¬ 
let 1804 ont donné à radniinistrîttion bneslièie les 
movens de hâter la reslauialion des inonlaiînes. liOS ré- 
sullats obtenus dès les [iremières années ont été très 
satisfaisants; on lira, à ce sujet, avec un vif intérél, le 
compte rendu des travaux présenté [tar M. le dir«‘cteui‘ 
général Faré, (jui a su imprimer une aclicf^i el puissante 
impulsion à l'œuvre commencée |>ar ses prédécesseui s. 
Plusieurs agents forestiers avaient du leste entrein is, 
l)ien antérieurement à ces lois, des travaux de leboise- 
ment dans les montagm's. .le me [liais à citei ici MM. l.e- 
clerij, lluarUtelamarre et habuissièie, ipii ont effectué 
des repeu|)lemeiits importants dans le Puy-de-Poine ; td, 
pour ma part, je suis heureux d’avoii’, dès le début de 
ma carrièie forestière, pris l’initiative des i‘eboisements 
dans les montagnes du déparlenieiil de PA in. Voici com¬ 
ment s’exprime, à cet égard, M. Vicaire dans un rapport 
fa i t au tioni d’uite commission instituée jiar la Société 
centrale d'agriculture pour rechercher les {‘anses des 
inondations cl les moyens d’en prévenir le relour : « Il 
tant avoir ojiéré soi-méme des semis el dt‘s jdantalions 
pour comprendre ce (jue les travaux de celle nature 
procurent de véritable jouissance, alors meme fjue l’on 
n'est |)as appelé à en recueillir les fruits. A une épo(|ue 
d(\jà éloignée, j’ai reboisé dans la [larlie la plus éleviîe 
lies montagnes de l’Ain, avec le concours de M. Millet, 
inspecteur des forets à Paris, (|uel(jues lied ares de 
terrain (|ui paraissaient voués à une stéiüité éternelle. 
Cette amélioration est bien peu iiufiortanlc; et ce[ien- 
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fiant, (le tous les souvenirs de nia cai‘i‘ière iorcsliî'ie, 
c'est run de ceux auxfjucis j'atlaclie le plus de prix, d 
M. Vicaiie (‘sl rnoii il y a peu d’années, au iiionient 
où,cliaigé de la direction générale dt^s Toréls, il lullail 
avec énergie contre des pi’ojets d'aliénation des roréls 
domaniales, cl organisait le service des travaux de re¬ 
boisement et de regazonnement des montagnes. 
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LES PLANTES AQUATIQUES 





Les |»ltiiiles scmt aboiidaniment iê[KUi(laes dans les 
ruisseaux, les rivières et les fleuves, et dans les lacs et 
les étangs «l’eau douce. 

Ce n’est pas seulenicnt le fond {pii est garni d’une 
riclîc végétal ion; on voit souvent des najipes de ver- 
<lure, les nénufars ou tis des étangs {nymphéa)^ les len¬ 
tilles d'eau (lemna), la virtoria regia, s’étendre et s’é- 

à la surface des eaux. 

Au fond, comme à la surfac.e, les plantes acpiatiipies 
jouent un rôle très important. En effet, elles fournissent 
aux habitants des eaux, d’une part, une nourriture 
abondante et variée, et, d’autre |)art, d’excellents abris 
contre les mauvais vents, contre les rigueurs tlii fioid 
et les excès de la chaleur, et, en même temps, de 
bonnes et sûres retraites on ils peuvent, surtout en bas 
âgt!, se suustraire à la |>oiirsiiite de leiir-s cmieinis; elles 
sei'vent aussi, dans un grand nombre d{* circonstances, 
à recevoir tes œufs de plusieurs espèces de mollustpies 
et de iioissons. Les œufs collés ou enroulés sur ces sup- 
porls sont placés en iltîhors du (mntact de la vase et du 
limon; et, après l’éclosion, les jeunes trouvent des abris 
naturels au milieu des herbages. 
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]-cs plaiilos ;u|iiali<|ties i(‘niplisst‘iil cncon* iim* aiUic 
IVmcIion très t'sseiilicllr' : 

Sous riiifliicitue de la Iniiiièi’è, elles déjji'a^e.tit du 
oxygeuio; or ee gaz esl iiidispeiisahle [lour e.iiliv- 
lenir la vie iioii-seidejtient dans l’air, mats aussi dans 
l'ca n. 

.le vais donner (|iiel(|nes explications à cet égard : 

Sur la teire, les animaux alisorlient l’oxygène de 
l’îiir, et exhalent sans cesse, le jour comme la nuit, de 
la vaiKuir d’eau el du gaz acide carhonitpu'. 

La |>lanle aéiienne possède deux modes de respira¬ 
tion : rnn diurne, dans leipiel les feuîlles ahsorbent 
l’acide carl)oiii((iie de l'aii*, déeomposenl <!e gaz et déga¬ 
gent de l’oxygène, tandis que le carbone leste lixé ifans 
son tissu; l’autre nocturne et inverse, dans letpiel la 
|dante alisorbe de l’oxygène el dégage de l’acide carbo¬ 
nique, c’est-à-dire lespire à la manière de l’animal. 

La l’esiiiralioii diiirnc des [daMles, qui répand dans 
l'air lies masses considéraldes de gaz oxvgène, vient 

O ^ O 

lieurcusement conqienser les effets de la l’espîrafion 
animale qui proiluil de l’acido carboniijne, gaz im- 
[ii’opre à la vie des animaux. Les plantes [niritieiil donc 
l’air altéré par la respiralion des animaux. Si ces der¬ 
niers Iraiisfojiiient en acide carbonique roxygéne de 
l’air, les [danles reprennent cet acide carboni(|nc [lai* 
leiii' i'es()iralion diurne; elles fixent le cai'lroiie dans les 
[irofondeurs de leiii's tissus el rimdciit à l’alitiesplière 
un oxygéin' réparai eu i’. 

Tt'l esl réquilibre admirable ipie le Créaleur a établi 
sur la terre entre les animaux et tes piaules; tel esl le 
va-et-vient salutaire qui assure à l'air son inlégi'ité 
cunslaute, et le maintient dans l’étal de pureté indis- 
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|K;Msal)k‘ à reiilrelien de la vie cliez Ions les êtres vi¬ 
vants (le notre globe. 

Les plantes (|ui vivent dans beau ne peuvent resj)irer 
par le iiièine inécanisnie organiiiue (jinî les plantes aé¬ 
riennes. Dans ces dernit'res, l’air circulant à travers les 
méats intercelliilaires des l’eiiilles agit directement sur 
le contenu des cellules du parencliyme. Dans h‘s plantes 
afjuatiques, les l’euilles dépourvues d’éidderme et en 
général très minces empruntent l’air à reau (|ui le tient 
en dissolution ; de telb; sorte (pie les plantes sulnuer- 
gées respirent pai' un mode analogue à celui (pie pré- 
semtent les (loissons et les autres animaux ([ui respirent 
par des branchies. Ces plantes, d'ailleurs, absorbent 
l’acide carboniipie (jue certaines eaux laïiifermcnt en 
forte proportion, et (Udduisent de l'oxygène. Klles contri¬ 
buent ainsi à maintenir dans b;s eaux les conditions 
d’é(piilibi*e de la vie. 

La renoncule (ujuatifjue présente à la fois des feuilles 
aéi iennes (pii llottent à la surface de beau, et des feuilles 
très divisées (pii s(tnt sulnnergées- Les feuilles aériennes, 
munies d’un épiderme pourvu de stomates, oflVent un 
jiarencbyme dont la structure ne s'écarte point sensi¬ 
blement de celle des feuilles aéiiennes. Les feuilles 
aipiatiipies n’ont pas (bé|nderuie pro[U‘ement dit. Des 
cellules parencliynialeuses vertes, pressées les unes 
contre les autres, y constituent un [larencliyine unifor¬ 
mément dense, creusé c;i et là de cavités aérÜéres 
isolées. 

Chez une autre idante de nos eaux douces, la sa(jlt~ 
taire /lèche^d'eau, la forme des feuilles est coniplète- 
ment modifiée'par le courant. En effet, si la sagittaire 
se trouve dans les eaux Iraïuiuilles d’un lac ou d’un 
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elk* <lùv(îl(i|)pe au-dessus de l'eau des reuilles (jut 
n‘ssenil)lenl à des flèches; si, au coiitiaire» elle est sou- 
mise à raclion d’eaux rapides et eouranles, ses reuilles 
l'esleril siil)mergées et ne forment ({uede longs rubans. 

l ue plante exotique, Vatiacharia du Canada, offre un 
întêi*êt tout pai ticutier en raison d’aboi'd de son mode 
de, i‘epro<luction, et ensuile de son acclimatation acci¬ 
dentelle en EuiO|)e. Tianspoi tée dans les eaux de la 
Tamise, proltablemenl avec (les charpentes (lu Canada, 
ranacliaris y a [u is, en quehjues années, un développe- 
niLMit très considérable. Détachée du fond des eaux, 
(dic peut encore continuel' long(emj)s sa végétal ion en 
floMaiitau gi’é des venis; et, comme une portion de lige 
seulement suffit pour la iv'produire, il arrive souvent 
(pi’au bout de quelques mois elle entrave la navigation 
d(‘S canaux. 

Darmi les piaules d’eau douce, il en esl une qui, à 
U sic titre, excile radm ira lion des naturalistes et de 
toutes les |)ersonnes qui robserveni à ré|»oquede la (leu- 
raison. Cette jiiantc, c’est la vaUhnévle, qu'on trouve 
assez répandue tians les eaux (raii((uilles de ITlalie et du 
midi de la Tranci*. Son mode de fécondation, qui est 
tout à lait (\xtraordiiiaire, l’a l'endue ti’és célébi'c. Voici 
ce qui se passe. Chez la vallisnérie, les organes mâles 
et lemelles ne sont réunis ni dans la même fleur, ni sur 
le même pied; les deux sexes se trouvent sur des indi¬ 
vidus tlislincts. ha fleur femelle a un pédoncule très long 
(pli affecte la fornu* d’un fil tordu en spirah*; quelques 
jours avant la l'écondation, la sjure sedéi'oule de maniéni 
à ee que la fleur puisse montei’ à la siuTaci' de' l’eau où 
elle reste flottante. La fleur mâle, au contraire, a un pé¬ 
doncule très (‘ourt, dont la l'orme oi la nature d’ailleuis 
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UC |»eruictlcnt aucune exlension; mais les ctamincs sont 
i LMirermces dans une 
(|ui de vient lilne en se détachant de son pédoncule. 
On voit alors monter, à la surface de l’eau, de jolies 
petites perles blanclies (|ui viennent s’ouvrir [irès des 
fleurs femelles. La fécondation une fois opéiée, le pé¬ 
doncule de la fleur femelle s’enroule en spirale à tours 
serrés et ramène cette Heur au fond de l'eau où les 
graines mûrissent dans l’ovaire. 

Liiez les utriciilaireü^ la fécondation s'effectue dans 
des conditions analogues. (à*s herbes sont répainlues 
dans les eaux douces et les marais de toute la terre. Les 
unes nagent librement dans l'ean, soutenues par des 
sortes d’utricules ou petites vessies ([ui garnissent 
leurs feuilles radicales; les autres s'attachent au sol, 
dans le fond des marais, par des racines fihieuscs sur 
Icsipielles se montient également des renfleinenls vési- 
culeux. l/utriculaii’e vulgaire (lltricularia vuhjaris) croît 
dans les eaux stagnantes de presque toute la France, et 
se trouve assez communément aux environs d(‘ Pai is. Les 
jKîtils ulriculcs sont arrondis et munis d'une espèce 
d’opercule mobile. Dans la jeunesse de la plante, ces 
ulriculcs sont pleins d’un ninciis plus pesant ([ue l’eau, 
et la plante, retenue |>ar ce lest, séjourne au fond. A 
répoijue (pii approche de la fleuraison, la racine sécrété 
de l’air qui entni dans les utricules et chasse le mucus 
en soulevant Fopercule; la plante, munie alors d’une 
foule de vessies aéi’iennes, se soulève lentement, et 
vient flottera la surface; la lleui’aison s’v exécute à rair 
libre : dés (pi'elle est achevée, la racine commence à 
sécrétei* du mucus; celui-ci 'rem|dace l'air dans les 
uli'icules, la plante redevient plus [»osante,et l'cdescend 
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ail fmitl (le r(NUi, dû ('lie va mûrir ses graines au lieu 
même dû elles doivent êire siunét^s. 

Les jilarites a(juati(|ues (‘onlriLuent soiivenl à chan¬ 
ger l’aspeid de la tei*re. Dans les marais, ce sont d’a- 
Jtord les pesscs d’i'aii [Uippurk), les îttriciilaires, le.s 
prèles {1:^(1 inselum) ol divers joncs (jui fornienl, avec 
leiii's racines eniridacêes, un tissu lloltani sur l'eau 
Loueuse; ensuite le S|)liaign(* {Sjfhagnum palustre) se ré- 
jtand sur toute la surface, asjni e l'eau eoiniiie une i’‘f)onge 
et crée un lit aux liruyères et aux lichens qui, tous les 
ans, exhaussent le terrain jiar leurs dépôts. D'autres 
lois, une haie tranquille se peuple de nénufars (iV^m- 
pliea)^i\c roseau (Arutnlo j^hragmites) et d'autres plaides 
qui n Ldiennent les parties terreuses rtqelées jkii* Lîs eaux 
(lu delioi’s. Dès (pie ce limon a pris un jicu de solidité, 
on voit se dévehqiper des saules, des aunes et d’autri'S 
arhres a]>jKU‘tenant aux espèces (pii aiment les lerraiiis 
humides. 

l/ètude des plantes aipiatiipies j>eu( servir à faire ap¬ 
précier la saluhrité des eaux. Une eau est saine (|uand 
les végétaux doués d’une oi'ganisatiou supériouie peu¬ 
vent y vivre; elle est insaluhre (piandelle les fait mouiii* 
et (pi‘elle ne jieut nourrir ijue des cryptogames. Le 
cresson de fontaine caractérise les eaux excellentes; les 
épis d’eau (/Vi/omoE'î), les Yéroni(]ues mouron et hec.ca- 
hunga ne jioussenl (juedans les eaux de honne ([iialité; 
les l’oseaux, les patiimces (/fï/me.r), h*.s salicaiies, les 
joncs, les nénufars viveid dans les eaux Irès médioci es; 
le l'oseaii commun (drîcrtdo phragniiies) 
huste des plantes aipiatiipies; il continue a ci'oitre dans 
les eaux les plus infectes. 
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LES INFUSOIRES 


I.es eaux doiicos sont peuplées dt* logions innornbi’a- 
l)lcs de petits eires dont les iliinensions sont si rîul)les 
qu'on no les voit pas à Tudl nu. (les aniiiialcnles sont 
tellement petits (|u’une poulie d'eau peut en conlenir 
jflnsieurii milllom. Les lleiives en cliairient constani- 
inerd des quantités énormes dans la mei’; le Lange, 
par exemple, en déveise dans l’espace d'une année une 
masse égale à six ou huit fois ie vol mm? de la plus 
grande pyramide d'Égypte. C’est aux infusoires que le 
limon du Nil et d'autres dépiMs fluviatiles ou lacustres 
doivent leur prodigieuse feililité; et ce sont eux qui 
colorent parfois en vei’t ou en rouge soit des mares, soit 
même des étangs assez étendus. En raison tle leur pe¬ 
titesse et de leur ahondanee, ils conti ihnent, dans une 

, à la nourriture des jeunes pois¬ 
sons du moment oii ces derniers sont privés de leur sac 
nourricier, 

Les infusoires sont ordinaiiement de forme ovoïde ou 
arrondie. Ils sont généralement munis de ciU vibratiles 
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servant à la fois au mouvement de translation de rani¬ 


mai, à sa nutrition et à sa respii’ation. 
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Ils |ieuveiit se reproduire de trois manières 
renies, soit eu émettant des bonriieons à [)cu près comme 
les végétaux, soit par rejirodnctton sexuelle (it va, eln‘z 
ces petiis-êtres, d»ïs individus màl(‘S (d reiiielles), soit, 
enlin par fi^Hiparité, c’est-à-dire par la division sjiorita- 
iiée de l’animal en deux individus nouveaux. Ce dernier' 
mode, (pii est le jrlus IVetpienl, |)résenl(‘ des parli(*ula- 
rités vraiment merveilleuses : un étranglemenl se pro¬ 
duit au milieu du coi’ps, et ljieiit(U le segment inférieur 
se garnit d(‘ cils vilualiles à l’eudroil même où sei’a la 
îiüiivelle liouche. Dès (pie cette nouvelle liouclie est dis- 
linct(‘, riidiisoire se coujie en deux parties. Au lioul de 
peu d(' lemiis, chacune d’elh's resstunhle à ranimai tiri- 
mitif. 

Par conséfjuenf, chez les infusoires, le tils est la moi¬ 
tié de sa mère, et le pet il-lit s h‘ (juart de son (frand- 

t 


C(* mode de génération des infusoires jieut donner um* 
idé(; de leur mi'rveilleiise fécondité. On a pu calculer 
(jue la ]n'ogénilure de deux stylonychiées s‘él(*vai(, au 
IhuiI d’un mois, à plus de It)i8t)ü0 individus; et 
(pi’uiie seule paramécie avait [n'oduit, en ([uarante-deux 
jouis, ]dus de 1 58i000 formes semhlahles à elle. Il 
suffit donc, d’iin seul germe (lotir produire en très peu 
do jours, (|uand il est placé dans de honnes conditions, 
des mvriades d’infusoires. 

4 -' 

La durée de la vie de ces animaux n’est rjne de (piel- 
(pies heures. Mais certains infusoires ont la faculté d(* 
renaître apivs avoir été (hîssécliés. Ils p(mv(mt,à l étal 
de iMnissiére, être enlevés pai' le vent et transportés à 
des distances très considéiahh’s, et deimiurer inerles 
piuidaiil In'îs longtemi*s. La vie, suspendue dejmis des 
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minées enlières, roineinl son cours au conlact d'uno 



eau : 
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(Juel({ues personnes ouf pensé que les infusoires jiou- 
vaient, dans (‘eiiaius cas, se développer pai* (/énercition 
spontanée^ c’est-à-dire sans {)arenls et sans germes. 
Leur opinion était surtout appuyée sur celle cii'con- 
slance que les infusions fournissent des myriades de 
ces animaux après qu’elles ontsulu une haute tempéra- 
tme capalile de détruire tous les gerines ipi’elles au¬ 
raient |)u coulenir. Mais quand l'eau des infusions est 
alisolumcnt pure et que les matiéi‘(‘s organiques (pi’elle 
renferme sont soustiaites au conlact de l’atmosplière, il 
ne se pi'oduil plus ainmii infusoire. 11 en est «le meme 
(piand on fait entrer de l'air dans le vase de rinfusion, 
si l’on a pris la jirécatilion de fairt* ]u’éalahlenient 
passer cet air dans un tube chauffé au rouge, ou de h*, 
recevoir, avant d«* rinlrodiiire, dans un bain «l’acide 
sulfurique. 

L’est donc l'air d«* ratmosphère «pii fournit la s«Mueure 
des infusoires. L’atmosphère «jui fournil la semen«-e 
mer charg«;e «le pai’licules vivantes «pii n’atlendeni, 
pour se dévelo[»per comme «les œufs ou dt‘S graiiu's, 
qiK* «les ciiMMuistances favoi’ables à bmr germinal ion. 
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hans lofî paux doiicps, los rsjaVos do molhis«jiios sont 
bion moins iioinhnMisos qiio dans la mer, et n’ont ja¬ 
mais ni rélégancc ou la bizarrerie de foinies, ni la 
Iteaulê ou l'éclat des (‘ofjuiliages jiiarins. (In n’en utilise 
aucun pour la noui'riture de l’homme ; mais les insecles, 
les oiseaux afpiatiques et les poissons en font souvent 
une grande consommation, surtout (juaiid les autres ali¬ 
ments viennent à man(|uer. Les imdlusques peuvent 
d’ailleurs, comme les plantes a((iiafiques, servii* à faire 
appi'écier la {[ualitê des eaux. Aucun fie ces animaux ne 
vit flans les eaux infecléf‘s. La cyclade cortiée (Ci/cla^ 
caniea), la bithynie impure (lîUIttfiiia hujmra), le j)la- 
norbe corné {Planorhis œnieu^) vivent dans fies (*aux 
méfliocres; la Hninée fies étatigs [Lhnth'pn la 

lininêe ovale (L, avala), le planorbe marginé (IHaHovIns 
ntnrginalm) vivent flans les eaux orflinaires; la physe 
ff)ntinale (VhijMt foatinalis) ne vît que dans des eaux 
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zoatrea. 


On trouve assez communément. 


dans les eaux pmes et stagnantes, sous Ii‘s feuilles de 
nénufais. fie jfotannils, tm sous des fiMgments ile bois 
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siilHiiorgcs, (les atiiinaux bryozoaires (jue désignait 
auhefois sous le nom de polyjies à panaclies. Ce sont 
les IHumatellcii, petits êtres dia|>lianes eoiislituaid des 
colonies (jiii lessemldeiil à de petits arlmsles rameiix 
et iiiiscroscoj)i(jues, l'oi’inés de menus tubes entes les 
uns sur les autres. Ils oITrent de quarante à soixante 
tentacules rétiaudiles (pii s’épanouissent comme les pé¬ 
tales d’une lleui% et qui sont garnis de cils vibraliles 
dont le mouvement sullit pour amener les aliments à la 
bouche. 

Un aulre gtuire, ((u'oii (l'ouve dans nos élangs de 
France, est la cr/s/^/c/Ze. L(.*s habitants de la colonie sont 
l'éiinis, en très grande ([liantilé, dans une enveloj)j>e 
commune; ce sont de longs filaments de la grosseur 
d’une plume de cygne. Leur aspect rajjpelle assez bien 
celui des (tordons de [lassemenlerie (pi’on ap[H‘Ilt‘ dte- 
niüe. Ces cordons sont tantôt libr(‘s en |(arti(S lanlôl 
coni[(lèl(’.ment adhérents aux racines et aux lignes des 
petites plantes aquatiques, l.es tentacules sont d'une 
belle couleur hyaline, et le corps est coloré en liruii. 

11. ÂnodonteA, — Ces cmpiillages à deux valves sont 
vulgairement connus sous les noms de moulex ttétunij^ 
moules (le chien,, drosses moules; ou les trouve dans les 
cours d’eau, les lacs, les étangs et les mares à l’oud va¬ 
seux; ou les distingue racilemeiit (bîs aulies imdlus- 
<[U(‘s d'eau douce par la suiiériorité de leur taille. Les 
co((uilles sont nacrées à l'intérieur et otlreul (‘xtéi ieu- 
remenl une teinte noire verdàtnn Un été, (juand les ri¬ 
vières on les réservoirs sont à sec, el en liivei’, ces mol¬ 
lusques s'iuddiicent et s'entei rcnt dans la vase. 

L'anodonte des cygnes {Anodonla cijdneu)^ ou grande 
numle des eVonr/s, a des valves gi'uiides, profondes et 
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lôg(M*os; dans le noi d de la ('l'ance, on s'en sert sons 
le nom d'eVfl/b//e.s pour éerêiner le lait. 

III. Mulette^. — Ces Jiîollnsfiues Invalves, connus sous 
le nom de moufes de rivlèrea^ liabilent les torrenls, les 
rivières, les ruisseaux, et iniekmefois les canaux el les 
élangs. L'extérieur de la coi|inlle est vert noirâtre; l’iii- 
lérieur est naci'é avec des nuances pourpi es, vi(»letles et 



Moule «l'eait ilüuce. 


irisées. On trouve 4|ueli|uerois, soit dans le nianleaiu 
soit enire les vaivi's, des perles [dus ou moins gi'osses 
et plus ou moins airondies. 

Les espèces les jdus imporlanles (pii vivent dans nos 
eaux douces stnit : 1'* la muleltedu Ithiii ou siniièe [Unio 
^inu(tta)y gi'and cmpiillage dont la iia(;re est employée 
pour jiarures; 2“ la nui le! te lifloi'ale {ünio Httorntm: 
r7‘’ la muletle des peintres {i nio piciomm), coquillage 
ohloiig et mince, (pii sert à contenir des couleurs; 





















































































































































































































L 


LES MOLLÜSOl'ES AQliATKJEES. 


179 


4“ la imilollo [u'i lière (Unio manjariftfer), vulgairtniioul 
la moule perlière. La chair de ces animaux, qui est co- 
lâace et fatle, n'est pas mangeable. 

Les mu lottes produisent quelquefois des perîei^ peu 
recliei cliées en général. Toutefois, la perle rose est une 
rareté liés cslimée et de grande valeur. l*our |)rovoquer 
la formation des perles, il suffit de pratiquer un petit 
tiou dans la co((uille, de faire une légèia; blessure au 
mollusque, ou d’introduire entre h's deux valves un 
corps étranger de très [telile dimension. On dépose en¬ 
suite les animaux dans un vivier ou un étang; et, au 
bout de tpielques années, ils donnent quelquefois des 
perles. Il faut beaucoiqi d’habileté poui* manier et pré¬ 
parer 11 * coquillage; car les nombreux essais qui ont été 
faits n’ont généralement donné que des résultats peu sa¬ 
tisfaisants, J’ai tiouvé quelquefois, dans les muleltes 
sinuée et perliéie, des perles d’un assez bel orient. 
C’est dans les eaux des possessions sibériennes que les 
mollusques pi’oduisenl la mi*rveille des merveilles, la 
rarissime jterle roue. 

lll. Llmnéen, — Les animaux qui apiiarlieniieiit à ce 
groupe, el qu’on désigne vulgaireiiieni sous le nom de 
colimaçons d'eau douce, sont répandus dans les eaux 
douces des deux mondes, mais plus particulièreuienl 
dans celles des régions lempérées. Ils ne peuvent rester 
longtemps dans l’eau sans venir respirer à la surface; 
ils sont, comme les daupbius et les phoques parmi les 
luammiféies, obligés de lespirer l’air atmos|diérique. 
A cet efft‘1, la linmée sc renverse à tleur d’eau, et rampe 
dans celte position comme si elle était à la surlace 
d'une glace. 

O * 

La Humée des étangs {Limnca stagnaiis) , vulgairement 
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ffrand buccin (in buccin d’eau douce, t'sl reiiD'niK’o (tans 
lun; co<{inll(' iiiiiH'C, diapliaiH’, doni les fours des spires 
sont assez alloiij^^ês; le dernier esl [dns f^nvuid (jne fous 
les au 1res. I/intérieur de ee dernier lotir est oceupii par 
une grande cavilé du manteau dans latjiielle esl conleiin 
l'orgiuie de la respira lion. Sur le liord, et à droite, est 
perec^'e une onverhire (jiii [tent se dilalei’et se eontiaeler 
de manière à reianoir l’air dans la (;avité respiratoire, 
i*t à empêcher l’eau d’y tivoir accès Ittistfue ranimai 
cherche sa nourri litre au-dessous de la surface du uii- 
lien dans leipiid il vit. l.a houche est mtinie de petites 
dents el d’une laiiLaie de consistance assez dure. Cette 

O 

organisation pei rnel à la liinnée de couper et de hroy(*r 
t(*s lentilles d'eau et aulrt's plantes a([na[i(|ties don! elle 
lait sa nonriture. 

Les limnéi^s pondent au ininlenips: on trouve soii- 
vtud, à C(‘fte é]io(jU(*, adhérant atix [danles ou aux corps 
flollants dans les rivières, de [teliles niasses glaireuses 
et trans[tarentes comme du cristal : ce sont des agglo- 
méi'alions d’ieuCs de Hninées. 

IV. On Irouve aussi, dans les eaux douces, d’autres 
iiKdlustjnes de Idrmes Irès variées, tels ([ue : planorbe^\ 
phpses^ paludines^ anipullaires, etc.... 

Les planorbes ont une organisation analogiu! à celle 

* 

des lintnées,avec lesrjtielles on les remuuilre comimmé- 
ment dans les eaux d(‘s élangs, des marais, des ruisseaux 
ou des rivières. Leur coipiille l'st minci*, légère, en 
rornie de disijue, enroulée dans un même [dan, de ma¬ 
nière à rendi’e tous les tours de s[)ire visibles en ih’ssus 
(domine en dessous. La plus grande es[>èc(‘ du genre est 
le planoi he corné {f*laHor1n.s\ corneus), vulgairement 
cometj CGC de Saint-!luhectr'i^rue d Aninion, Ires coin- 
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iniin dans les rivières de presque toute la France, moins 
commun dans celles du Midi. 

Les physes ont la coquille ovale, ohlongue ou presque 
globuleuse, très mince, très fragile, lisse, à ouverture 
longitudinale rétrécie supéiieurement, avec le bord 
droit tranchant et le dernier tour plus grand que tous les 
autres. Lapbyse marron {Phyxa castanea) est commune 
dans nos eaux douces. La pbyse fonlinale {Pftysa fonti- 
nalh)y vulgairement huile ou bnlline aquatiyuey vit dans 
les fontaines, les sources, les ruisseaux limpides d’une 
grande partie de la France; elle est très rare dans le 
Midi. 

Les paludines, vulgairement sabots, ingneauæ, lames 
d'eau, vivent dans les rivières, canaux et étangs d'une 
grande partie de la France, principalement dans le 
Nord. Chez la paludine (Paluilhia vivipara), les 

petits sont produits à Fétat parfait, c’est-à-dire avec 
leur coquille. 

Les ampullaires on! la plus grande analogie avec les 
l^aludines; elles liabitent les eaux douces des pays 
chauds. On les trouve quelquefois en très grande quan¬ 
tité dans des étangs ou des marais »jui sont pioduits, 
chaque année, par les pluies d’automne. Fendant Félé, 
ces marais se desséchent au point qu’on y voit à peine 
quelques traces d’humidité. Les ampullaires s’enibneent 
assez profondément dans la vase et passent ainsi, sans 
péi ii’, toute la saison de la chaleur. Ces molknjues sont 
de véritables peiîtinibranches; la paroi supérieure de 
leur cavité branchiale est formée de deux parois l'éunies 
en avant et formant un grand sac ouvert en arrière, im¬ 
médiatement au-dessus de la hase de la hranchie. Cette 
poche est toujours remplie d'eau, lorsque Fanimal s’en- 
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fi'i'iiif dans sa au moyen tl<‘ son o|H‘i*(.‘ule qui 

reniif* rouv(M'turc si ('omplèlLMiieiil (juc rien ne |ieul 
s'écliapiier de riiitérieur sans -({110 le uiotlus(|ue le 
veuille. On s'explique dès lors rominenl les ainpullaii'es 
[teuvent vivre longtemps sans eau. Il leur stiHil, en 



triiiiuc ovalo. 


elTel, <le ronservej' pleine de liquide aiiiliiant leiii* porfn' 


eei'vieale pou 


r en vi'rser, sidoii le besoin. l»i conlenn 


sur la hraneliie; el Ton eoneoil que relie eau |)rôsei*ve 

snti évajHvration étanf 


aussi ranimai du dessèeliemeiit 
e 


nipèelié(* j)ai’ une eoipiilli* dure el eoniparle, et par t 
opeirule tpii la le nue avi'r uni* rare perler lion. 
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sorii (le peins rnolitisques qii on Iroiive 
flans les eaux lran(|uilles, altaehés nus pierres el aux 
piaules sulnïiei'gécs. !.a Ivitliyiiie impure [lîiihynia iin- 
pura) vit dans les (‘aux tranquilles de toiile la Fram e. 

La eyelade eorniHi (Cyclaa coniea)^ vulgaireineiil came 
f/e.'j rumeaua:, telliiie /luvintile, est une .j(die jjelite co¬ 
quille l)ivalve (pii vit dans les rivièn^s et les eaux sta- 
fanantes de tonif* la Franco. 

O 

Les iridine.s ont hf^ancoiip d’analoofie avec les ano- 
doiiles el les ninlette's; ou les trouve piesfpKî loutes 
dans l(*s eaux douces de l’Afriipie centrale; une belle* 
es|((‘*ce V 
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Toutes les sangsues sont voraees; les unes avalent de 
petits animaux, les auti es sueenl le sang des vei'Iéljrés. 

I/espèce type est la satigsne médicinale {Hirudo rne- 
(licinaha), l)ieM coimuede tou! le monde: elle lialtiteles 
(‘aux douces de TEurojie id de rAtVi((ue septentrionale; 
on connaît plusieurs espèces étraiigèiys : 

l“La sangsu(‘ truite [llirudo Iroctina) i\ti l’Algérie; on 
rcMiijdoie concurremment avec la sangsue médicinali* 
sous le nom d(‘ dnujon eu France et de traut leech en 
Angleterre ; 

La sangsue granuleuse (Uiritdo (fronulom) de 
rinde; elle est eni[)loyée par les luédc'cins de Pondî- 
cliérv. 

O 

Ces sangsues se nouri issent eu suçant le sang des 
vertébrés. Leur digestion est peu active; il en résulte 
qu’aprés sétre goigées de sang, elles jieuvent rester 
jdusieurs mois et niènie plusieurs années sans prendre 
de noui j iture. 

Les sangsues médicinal(*s ont la bouche garnie de 
ti’üis pelifes màchoii'es denteiées eu ,«'/<?, avec les((ut‘ll(‘s 
elles entament la peau des animaux sur lesquels elles 
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s'npplifiiiont. Loiir vonixhisc hiiccnlo, quoii]ut* inoiiulrt* 
{{UC celle (|u’clles ont à 1 m pai tic |>ostci*ieiii‘e iln coi'ps, 
leur |>ormet (*iî oiitn* de sucer le suni^’ (*ti |)rMti(]nMnt 
le vide autour de la plaie faite l»ar leurs inàelioires. La 



Sangsue luéiilcinule. 


petite eieali'ice étoilée ([ui sidisish* aux (‘iulroils (|u’(dles 
ont pitjués est (lue à laiiioii de (*(*s tians iiiûedudres. 

Quand on dissèque une sangsue rnédicinalf*, on est 
surpris d(^ voir le rap[»oi tqui existe (*nti‘(i la syitiélrie 
des parties extérieures (‘t celle. d(‘s t>rgaiu‘s intérieurs. 
Par ehntjiie fraguieni de eintf anneaux, (’llt; (dire 
un or(janiante comitlet, e’est-à-din^ tout ce (jui (-si 
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nécossairo pour consliliior un irulividu. On pourrail 
It's comparai' à une série d’animaux symélri(|ueMii‘ul 
alii^nés ol soudés. ].a sangsue est donc un être multiple. 
On |ieut se deniaudei’ poiinju<)i un quadrupède aiiqutd 
on coupe la télé itienri prestpie inslanlanénn'nl, tatniis 
«ju’nne sangsue, apivs une senildal)le mutilation, vil 
encore plua d'une a nuée, rail est lacile à expli((uei’. 

Le (|uadrnpèdt‘ n’a ([u'un seul centre sensilir, un <'ei‘- 
veau contenu dans la tète: si vous le relianclioz, rani¬ 
mai doit périr. Chez la sangsue il va phniieurx centreH 
de rie, et v(mis ne l'a il es munrii* que rm'ganismt* sur I(‘- 
(jiîtîl vous agiss(‘z. 

Si l’on cmqie en deux uikï sangsue aux trois cpiarts 
gorgée et eiicoia; attaclié(i à la peau, la nioilié antérieure 
cotifimie de sucer, el l’on voit le sang couler 
exti'émilé ouvi*rl(‘. Ouand on coupe ou ([u’on lie le cor¬ 
don médullaii'e, dans ta [lartie moyenne du corjis, on 
pi'oduit (it l’on isole deux animaux multiples; il se crée* 
à rinslant <l('ux volontés hien distinctes, e! les pliétio- 
ménes sensilifs el locomotifs epti se |>assenl dans la moi¬ 
tié antérieure n’oiil rimi de commun avec ceux tie 
l’antre nioifié. t)n a consi'cvé pinidanl pins de deux ans 
uin‘ saitgsne soumise à cetteopéi'alion. liien n’étaif [dus 
singulier que le conflit des deux volontés entre» l(»s ch‘nx 
demi-sangsues, lorsepic la vimlonse de* chacune'se* treni- 
vait fixée* aux jeareiis élu vase; eni veeyait s’e;ng'age*r une* 
lutte élans laepielte* chaepie meeilié se* montrait tour à 
tenir e*onlracle'*e ou liiaillea», suivant qu’elle* était ou plus 
fetrie ou [dus l’aihieî. Celle lutte* einrait jusepi’à ce ejue* 
Tune eh*s deux vînt à C('‘eie*r; alors la moitié vie*lorie‘use* 
la li'aînait à sa siiile. Si l’on conpe* une sangsue de* ma¬ 
nière à ise)h’r plusie*iu’s fragments, cliacim vivi’a mi'*me 
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peiîdaiit un ((Mii|>s coiisiriénible. Ou a cunsorvâ dos fron- 
oüiis sans nourrilure |)eiidan( qiiatir, cinq (d douze mois, 
et môme |diis. 

L’inoinopis, ou la san<j>;iie decheral^ se litmve dans les 
eaux douces de l’Iùii'ope, mais plus paidiculièi'cmenl 



1. Sajiÿsuü vulfTiiire. — 'i. S:ui”^siiü verttâliv. 

3. Uiuinü{ii5 ùlievaliiie. 


dans les conti'ées méridionales de ce coiiliiienl e( dans 
l’AiVique septenh ionale. Sa bouche u elanl pas sunisaïu- 
nienl année pour percer la jieau des animaux vcriéhrés, 
<dle se (ixe aux membranes miupicuses de leui* bouche 
ou meme de leur gosier. Klle a souvent causé des acci- 
deiils gi’avi's chez b‘s liommes ou les animaux qui r<ml 
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avalée en liuvaiil; on en irouve quelqiiorois plusieurs 


iixées à 1 intérieur de la bouche et du gosier des bœufs 
abattus pour le service de la boucherie en Algérie, l ih‘ 
autre espèi e, beaucoup plus petite, a été trouvée l'ré- 
queinnieiit sous les paupières et dans les fosses nasales 
des hérons, à la Martiniipie. 

L’aulastonie (A. (jtdo) est Irès-coniiniine en Fiance 
dans les eaux douces stagnantes; elle dévore, en les 
avalant, les vers, les naïs, les larves d’insectes aqiia- 
litjues el divers aufies petits aniiriaux. 

La iié])hélis (iV. octncaldld) a les ménies niœiu's. 

La trochele (7’. suiviridis) a les niénies hahlluiles; 
elle a, de jilus, la faculté de pouvoir (juitler moinenla- 
néiiUMit les eaux douces pour aller à leiaa* el y chasser 
les loin lui CS, qu'elle dévore avec avidité. 

Les clepsiiuis [Clossiphonia) sont incapables de nagei*; 
elles vivent en suçaid le sang des niolIuS(|ues d'eau 
douce. 

La piscicole (PIscicolfi) vil, à l'étal île parasite, sui’ les 
poissons d’eau douce, en Allemagne. 

Tonies les sangsues sont hermaphrodiies ou |)ourvucs 
de deux appareils sexuels distincts, mâle et fernelle; 
elles se reproduisent exclusivement jiar des œufs. Les 
cle|»sines et la piscicole jimidenl îles œufs isolés; mais 
h's clepsines conservent leurs œufs adhérents à la face 
ventrale, excavée de manière à former une poche incu- 
liatrice; ces ipufs sont globuleux, jaunâtres, verdâtres 
ou rosés. Les amfs de la pise icole ipi'on Irouve lixés sui’ 
les {roissons d’eau douce sont ovoïdes, rouge brun et 
marqués «le sillons longitudinaux. Toutes les autres bî- 
rudinées d'eau douce roiderment leurs omis dans une 
coque ou capsule, nue iioiir la né|diélis et la trochele, 
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et revêtue d'un tissu spongieux qui lui a l’ait donner le 
nom de cocon^ pour la sangsue médicinale, i’lueniopis et 
l’aulastonie. 

Les sangsues qui fabriquent des cocons lecberclienf, 
pour pondre, la tei*re humide et s[»ongieuse, et nolani- 


nient les terres tourbeuses. Ceux de la sangsue médici¬ 


nale ont à peu près la forme et le volume des cocons du 
ver à soie; ils sont longs de "20 oO millimètres el, 
larges de 12 à 18; leur envelo|>|>o extérieure, rpii a Tas- 
pect tlii tissu «l'une éponge Une, est épaisse «le 2 à o mü- 
limètres. 

Les eaux des mares contiennent souvent des sangsues 
«(lie les animaux avalent av«‘c l’eau «piaiHl ils vi«vmienl 
s'alireuvcr. On a, en effet, tnmvé en diveises ciiT«ui- 
stances, dans l’œsopliage des bœufs de boucliei’ie, un 
très grand nombre de sangsues avalées vivantes à l étal 
presfjue microscopique, et «lepuis lors attachées à la 
membrane qui était devenue leur demeure. Ouehpieldis 

« es animaux |U'OSpfirent si bien «lans les v«iies respira- 

* 

loires que leur avidité linil par leur «Mre fatale; gorgés 
de sang, ils enqu'client l’air de circuler dans les bron¬ 
ches, et, amenant la snl‘f«)calion «le leurs InVIes, ils ne 
lardent pas eiix-mémes à périr, victimes de l’iiospilalité 
invohinlaire «lotit ils ont abusé, Kn Kgypt«', «*ii Kspagne, 
en Algéi ie, on a été souvent «ibligé d’o|«éj'er «l(‘S soblals 

ces iictits liL 
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;s eaux stagnantes. 
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Hn Iruiive «les <'rNsfa(;(''s «l’t'aii «Iducc dans les ilif(«*- 
reiîlt’s jtarlies du iiioiido. l’armi «■(‘s atiiiiiaiix, les «''i:re- 
visses iiicunteslalileiiieiil les [tins utiles. 

I. Kcrcrüses. — Les écievisses hahileiil les lacs et les 
cours d'eau de plusieurs («ai’lies «lu glohe, iioiainmiMif 
«le l'Europe. LV*«'i'(ïvisse ordinaii'o ou lluvialile (Aalficits 
/lu rial ilia) est IVspèt'e type. Ses [duces sont l'ouges en 
dess(«us- Avec cette esjièee, nous en avons denx autres 
en Ei'ance : recrcïo'.ssc lofif/icornc (A. lont/ironiis)^ dont 
les antennes ont une longueur considtirahle, et Vécrerisae 
paiiipède (A. palfipra ou afhipes), «lont les [«inces sont 
hiancliaires en «It^ssoiis. On désigne vulgairement ces 
es[»èces sons les noms d'écrevisses à pattes rougt^s et 
d’écrevisses à pattes blanches. 

Les animaux sont très r(‘clterclir?s dans t«nis les [«ays; 
mais géiiéialeinent ils S(mt un mets de luxe [»arce «pie 
le j>i‘ix en est, pi*es«(iie [»arloul, assi‘z élevé. A i*aris, on 
lient en graïul estime les écre\isses provetiant de Stras¬ 
bourg et du bassin de la Meuse, dont les «lualités, du 
leste, se retrouvent riiez celles «pii vivent dans «les eaux 
claires et courantes où les aliments sont variés et aboii- 
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Los écrovissos no sont pas, rl’aillours, aussi alion- 
dantos <|u’on pourrail lo dôsii or, parce f|UO leui' crois¬ 
sance est tiôs lento, et !<mm' iiiultipllcation assez ros- 
Ireiiilo; en elToU l’accroissoniont u'a lieu qu’à répnquô 



do la mue, quand ranimai renouvelle conqtlèlomcnl son 
enveloppe ou carapace; et, d'autre part, cos crustacés 
n’ont i»as la jirodigioiise fét-ondilé des |)oissnMS, la fe* 
nielle no pomiant cpi'un nnniLro d’œiils pou considé¬ 
rable, une centaine cnvii’on pour une écrevisse do taille 
movenno. 
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lf>4 LES MERVEILLES DES FLErVES ET DES RUISSEAUX. 

La ponte est précédée e( accompagnée de circonstances 
très cnrieiises : 

La fécondai ion a lieu en novemlire, déconilu’e el jan¬ 
vier. Le mâle saisit la feniellc avec ses grandes ]>inccs, 
la renverse el dépose la matière lëcondanli! sur les deux 
lamelles externes de révenlail caudal et, (uisuile, sur 
le piasiron autour de rouverlure externe des oviductes. 
On rioit considéi’cr comme fécondées toutes les écre¬ 
visses qui offrent ce dépôt dont la couleur est hlan- 
châtrc cl l’aspect veianicellé. 

La ponte a lieu, suivant le degré de rnaliirité des œufs, 
quelques jours ou seulement quelqui's semaines apiès 
raccou{)lenient. l.a femelle se couclie alors sui' le dos, 
et ramène sa queue siii' le plastron de maiiièi e à former, 
avec son alidomen, désigné vulgairement sous le nom de 
queue J une cliambre ou sac dans laquelle rouverlure des 
oviductes se trouve comprise, et dont la paroi sécrète 
une matière blamdie et visqueuse. Les œufs, au fur et à 
mesure de leur ex|ndsion, sont enduits de cette maliéie 
visqiuuise qui s’étire en un long (il, très délié d’abord, 
mais en même lenqis élasliijue et l ésislaiit. el fpji grossit 
iilus lard en se lordanl sur lui-méme pour former le pé¬ 
dicule de l'œuf. 

La lëmelle porte ses œufs, qui forment des esjtéces de 
grappes, jusqu’à leur éelosioti. On la voit, durant cette 
péi'iode d’iiicidmtion (|ui dure enviroti six mois, élendrtî 
fréqiieininciit son abdomen en l’agilant pour laver et 
aérer les omfs. Celle sollictlude, toute maternelle, s’ex¬ 
plique par les exigences de la respirai ion de reiid)i yon 
dont le cœur, dés ipi’il s’est monI ré, l>at avec vilesse; 
j’ai compté 180 à 185 liatlenieiits par minute. Cette action 
lesidratoire [)om’rait à elle seule donner l’exj>lica(ioii des 
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insuccès quo Ton a éprouvés on fonlani (]c propager des 
écrevisses dans des eaux peu vives ou peu aérées. 

Quand le nionnnii de l’éclosion t‘s! arrivé, en mai, 
juin ou juillet, la Cü(jue de l'œur st! fend ])ai‘ le milieu 
et se divise en deux [)ar(ies qui raïqiellent une coijiiille 
bivalve ouverte. La jeune écrevisse a le dos appli(|ué 
contre Tou vertu re, et fait, de lenqts à autre, de légers 
mouvements qui tendent à la faire sortir. Klle dégage 




mâle 


« 


d’abord la partie antérieure de son coi'ps, le reste vient 
ensuite. Le petit animal, ([ui n’a alors (pie 1 ! milimètres 
environ de longueui* sur 5 de largeur, rente atiachéà non 
œuf par m membrane vitelline; les «leux valves de cet œuf 
qui se sont rétractées retiennent une portion de la mem¬ 
brane dans leurs replis, tandis que cette dernière adhère 
fortement à la nageoire caudale ou au pourtom’ de l’aniis. 
La base des pinces, le bord radial de la main et l’extré¬ 
mité de la jambe sont ronges, le reste des membres est 
prde. La carapace affecte iim* cmilein' veidrili e marbrée 















































































































































































* 

■p 

f 

f 

« 

* 


1 » 
• A 


■ 

^•1 

m 

\ 

y 

■#* 

é 

\ 


f 

f 




C- 


i ) 
♦î 

f* 

% T 


f S 


- ^ 
. S 

s 

if. 


r > 


t- 

I 

i 

a 

f 


à. 

1 , 


** 


♦ 


t 

S ► 


•» * 


19fi LES MERVEILLES RES FLEUVES ET DES RUISSEAUX. 

fie roiig’e. Cest pendant, qu’elles sont encore fixées sous 
l'abdomen, et dix jours envii*on après réclosion, fpie les 
petites éci'evisses subissent Intr pvemièrt* mue. Ouand 
eelle-ei l'St terminée, elles deviennent entièrement /f/>res 
et nai^ent abus avec lieaueoiij) de vivacité. La seconde* 
la troisième, laf[ualrième et la cinquième mues ont lieu, 
île V i ngl à v i n gl-ci n q j ou rs de dis! a n ce les 1 1 nés des au très, 
en juillet, août et septembre. A partir de ce dernier mois 
jusqu’à la fin du mois d’avril de l’année suivante, il n’y 
a pas de mue. La sixième, la septième et la huitième ont 
lieu en mai, juin et juillet. La jeune écrevisse change, 
par conséquent, huit fois de carapace pendant la pre¬ 
mière année de son existance. Dans la seconde année, il 
y a ciiKf mues : la pi'emière et la deuxième, en août et 
septembre, les trois autres en mai, juin et juillet. Dans 
la troisième année, on n’en compte que deux, la pre¬ 
mière en juillet et la deuxième en sejitembre. C’est en 
entrant dans sa ijuatrième année que récrevisse devient 
adulte. A partir de ce moment, les femelles iront pins 
qu’une seule mue cliaque année, mais les males en ont 
eu juin ou juillet et en août ou seple 
circonstance explique [murqnoi ces derniers ont une plus 
grande taille que les femelles; car, ainsi (pi’on l’a vu 
précédemment, l'accioisseineiit ne se produit qu'à l’épo¬ 
que où le crustacé renouvelle comjdètemeiil sa carapace. 

Dour effectuer sa mue, l’écrevisse se met sur le liane, 
avec sa tête et son dos elle soulève son corselet qui fait 
bascule, comme un couvei’clc sur sa cliariiièrc; puis, 
quand iîlle a ainsi presque complètement dégagé la partie 
anièrioure de son corps, elle se sépare entièrement de 
sa vieille carapare |tar un brusipie mouvement de la 
partie postérieure. Ce travail, qui dure environ douze à 
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quinze iniiuiles, esl favorisé par la pi'éseiice d'iiiic ina- 
lièi'egélatineuse séci'étée eiiire les deux carapaces. Itouzc 
heures après la iiute, les pattes sont déjà ass('z fermes 
pour pincer fortemout; viugt-tjuali'e liciires après, elles 
sont coniplètenient durcies. Cet état ne se pianlnit pour 



CrcvelLc 


ruisseaux, — Crabe IluviuJ 


les autres pallies du cor[)S tpi au bout de (|uaranle-liuil 
heures environ. 

IL Crabe fluvialile ou tlieljfhuAe fluviatile {Thelpliusa 
lîuvialilis). — Ce criislacé habite les boi’ds des lacs, des 
cours d'eau et des tori-ents de plusieurs pallies de 
LUalie, de la Sicile et de la Grèce ; les gens pauvres s'eii 
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198 LES MEHYEIIIES DES KLEEVES ET DES IlUISSEAEX. 

nourrissonl surtout pendant le carême. C’est le crabe 
que l’on voit souvent représenté sur des médailles an- 
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III. Crevettinen. — l’iiisieurs crevetlines vivent dans 
nos eaux douces, comme la crevettine des ruisseaux 
(Gamuiarus /hiriatilis) et la ci:ev(‘tline puce (Ganwiarus 
pulex). On lesirouve, surtout la premiéie, dans pi’estjue 
tous les ruisseaux, dans les sources et les fontaines. 

IV. Apucides, — Ces petils crustacés, f(ui atteignent à 
peu [très 55 millimètres de long, se trouvent qiuilquefois 

par milliers dans nos eaux ..^ 

dos couveil d’une carapace en forme fie bouclier, et 
[)ortent des palles-niAclioires leur servant de rames, 
et des pâlies branchiales au nombre de soixante paires 
environ. 

V. Uranchipide^. — Os animaux n’ont pas de bou¬ 
clier ; leur CfU'ps est grêle et allongé. Ce brancliipe des 
étangs (/icrtHc/H/u/s ÿ^or/Ho/Zs) (pii habite nos eaux douces, 
n'a (pie lü à Iti niillinièlres de longueur; il naît avec 
une forme très diflerente de celle de l’adulte. 

VI. Monocitlides. — Ces crusiacés, d’une |)etitessc ex¬ 
trême, sont princi[ialenient caracléiasés par Texistence 
d'un œil unique situé sur la ligne médiane, à la partie 
antéi ieure et suj>érieure de la U^te. ha femelle }Km(l un 
iiomlire assez considérable d’umrs (|u*eile conserve et 
porlc avec elle, pendanl toute la duiTc de l’inculKilion, 
dans une ou deux giosses poches placées sous l’abdo¬ 
men. h("s jeunes, ajuvs leur éclosion, affectent la forme 
circulaire et n’ont qu’ime paire (rantemics et deux 
paires de pattes iialaloires ; ils ressemblent alors très 
j)eu à leurs pareilIs (le n’est ipi’au bout de plusieurs 
mues (prils prennent la fui'me des adullos. Le cyclope 
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fait par tie de là laiitiHe ties nioneciilitles. La tseiile espèce 
eotiMue est le eyclope coniimiii (Lÿr/ops rulyaris), qui ifa 
pas plus d’un iiiilliinèlre id demi de Il liahilc en 
grand nnmlu'c dans nos eaux douces stagnantes. Ce petit 
crustacé est tantôt idanchàlî’e ou verdâtre, tantôt bru- 



DüjiJiiiiik; pucc oL Cyjffis l>nmc. 


nâtre ou rougeâtre. 11 suint de curieuses inétammqdioses : 
après l’éclosion, il est pi'esfpiü sphérique; an bout de 
(pielepies joui's, la |)ortimi postérieure du corps s'al¬ 
longe. La [ireiuière mue a lieu du viiiglièuie au vingt- 
hiiitiènu; joui'; le jeune cvclope jnend alors une forme 
cllip tique; l’abdomen devient bilide et présente une paire 








































































































































































































































































































































































yoü LES MERVEILLES DES FLELVES ET DES RUISSEAl'X. 


. 

I 


r 

#» 


h 


♦ 

’ I. 

r*. 

• y 


*■ 


I - 

^ • 

• V 

^ * 

« 


f 

I ‘ I 




, 1 » 

• * 


I. 


,1 k 


% ■ 
* 

« 


r * 


do patios do |dus; une douzaino de jours après, il lait 
une deuxième mue et prend la forme ((u’il doit conserver. 

Vil. Dajfltnides. — Cos petits animaux, (pii sont revêtus 
(rune carapace rorméo de deux valves, ont le corps tcr- 
niiné par deux graiidscroelicts cornés dirigés en dessous, 
j.’œil est s|»héii(pie, mobile et de couleur noire. Les 
grandes antennes ou rames s(mt les seuls (trganesdo loco- 
molion. Les da|)Imitles sont abondamment rêjiaiidusdaiis 
les eaux stagnantes, et s'y trouvent parfois en si grande 
([uantité ({ue Teau ]»rend la couleur de leur corps. La 
daplinide juictî {Daplriila pule.v), longue de 5 à 5 milli¬ 
mètres el dont lacouleur est rouge, a (piebpiefois donné 
lieu de croire «pie beau était changée en sang. Durant 
la belle saison, les da pim ides cii'culent dans l’eau; 
mais, pendant l’iiiver, ils se bb(l(iss(*nt dans la vase. On 
a vu souvent des mares se dessécher complètement, sans 
taire périr ces petits animaux tpii restent enterrés en 
atlendant (ju’ils puissent reprendie leur activité dés fpic 
les pluies auront mouillé et nManivert le S(d de ces 
mares. Les mâles n’ajiparaisseni ipie dans une saison de 
Lannée; mais un seul accouplennmt donne lieu, comme 
chez les Ihicerons, à plusieurs générations de femelles, 
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e(re lec 

VllL eppt'ides. — Ces pelitscrustacés, donl lacara[)ace 
ressemble à une cofpiille, habitent tes eaux Irampiilles, 
où ils se nourrissent de conferves el de substances ani¬ 
males mortes, mais non (uilréfîées. 
leurs œufs sur le dos ou sous le vent ns mais les dé 




posent souvent en commun, sur un corps soude, en amas 
de plusieurs centaines, et les lixenl à Laide d’une ma¬ 
tière lilanieiiteuse ressemblaiil à une mousse verte. Ces 
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œufs éclostîiil au bout do peu do jours; los jounos (jui 
ou sortciil ne siibissoid. aucmio inétaiiiorplioso. Los cy- 
pi'idesont la facultô du pouvoii*, ouiiuuo los daptniidos, 
s enfoncer dans la vase huiiiido des luaros el des élaug's 
([ui se dcssècliotiL Au retour des pluies, ils sortent de 
leur prison et reprennent tonie leur aciivilé. Ils peuvent, 
du reste, mourir enfouis dans la vase, et y laisser des 
œufs qui éclosent dès (pie le sol se recouvre d’etiu. 



Asello a eau douce. 


On connaît un Irès grand uonihi'e trespèces de cypris 
dont (dusieui's vivent ('ii coni|)agnie des da[dinides. La 
cypris brune (Ct/pris fusca) est très commune en France 
et en Angleterre. 

IX. On trouve aussi dans les eaux douces, en IVaticc 
et en Amérique, d’atdros petits crustacés désignés sous 
le nom d’/l,'fe//e,'î. L’aselle vulgaire [Andiis vulfjnris) est 
tiès cominun en France. 
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Dans la classe des Arachnides, on rencontre des ani¬ 
maux doués des |dns curieux inslincls et même d’une 

^iii se inanifeste par les actes les luieiix ré- 

llécliis. 

De ce nombre est Vanjuronèle. Celte arai^tiée établit 

son domicile dans les petites l iviéi'cs; mais, comme elle 

* 

’ une 7‘esj)imtion aérienne, elle se con¬ 
struit une cloche ipii est une véi’itable cloche à plon¬ 
geur, Yoici coinmenl elle [irocède à la conrection de 
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L'argyronète se lient rréipiernment à la sui’lacc de 
l’eau sur les [dantes aquatiijues. Quand elle veut con- 
slruiie sa demeure, elle plonge et enlraine avec elle 
une cer'taine quantité de huiles d'air retenues jiar le 
duvet qui couvi’e son corps. Anâvée à un endroit con¬ 
venable, elle se frotte le corps pom* en détacher ces 
bulles d’ail' qui se groujient sous une piaule aquatique. 
Après avoir fait plusieurs voyages pour amasser l’air 
qui lui est nécessaire, elle sécrète des fils de soie avec 
lesquels elle forme un réseau jiour retenir cet air qu'elle 
cm}uâsoime ensuile en donnant au réseau une cousis- 
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lance plus serrée sous la forme d’un 
dans ce domicile que l'araignée s’ét; 
pour guetler au passage les iiisecies 
elle fait sa nourriture. 
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Lt's itistîckîs coiisiituonl une jiarlie considéj’able et 
iiilêi es'suite du rè'^nie animal ; ils sont ré|iaiidus partout 
autour de nous, sur la tene, dans i’air et ilans les 

ca U X. 

I.a plujjai t de ces petils êtres subissent des métamor¬ 
phoses avant d’ai river à leur état parfait. A la sortie de 
l'œuf, rinsecle ressenilde à mi vei* : c’est la larve; 
celle-ci devient, au bout d'un ceilaiii temps, nymphe 
ou cltrijHalide, et garde, dans ce nouvel état, une immo¬ 
bilité complète; puis rinsecte apjjaraît sous sa forme 




bans les eaux douces, les insectes ainsi que leurs 
œufs, leurs larves, leurs nynipbes ou chrysalides ser¬ 
vent de noui'rilure à un grand nombre de [loissons et 
d'oiseaux. Ces ti'ansformalions ont, d’ailleurs, quelque 
chose de luerveilieux. 


I. 



oim i 


Ces insectes sont de srros coiéo- 


»r 


])tères de forme ovalaire (lu’on trouve dans les eaux 
douces des diverses l égions du globe. I/hydrophilc liruri 
[Uyihophilüs picem) est comniuu eu Kurope, c’est le 
plus grand; il a au moins 0 centimètres de longueur. 
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La manière dont il vient respirer à la surface fie l'eau 
est très intéressa nie à observer. Son corps trop massif 
ne lui perniel pas de se niaiiileidr sur l’eau dans une 
position liori/.oiitale j>our riK*1lre ses oi‘iti(‘es ri'spira- 
toires au coulacl do l'air. Il ne sort de l’f'au que le bout 



Ilydroiiliile brini, larvo ft, coque. 


de sa tète, et, repliant ensnitecontre te corps scs anten- 
nés dont chacune esl terminée par une massue en par¬ 
tie canalieuléc, il redescend dans l’eau cl entraîne des 
bulles d'air ([ui, glissant sons le corps garni d’im du¬ 
vet de poils serrés, iKuivfmt ari’iver jusqu’aux orifices 
res P ira! O ires,. L’animal, jamdant celle manœuvre, sem- 
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h\e eiilourt* d’une robe d’argent. La manière doiii la fe¬ 
melle procède à sa |)onte ri’est pas moins inléressanle. 
Celle femelle est jmurvue de glandes aLdominales qui 
produisent une malière soyeuse. Au momeiit de la poule, 
elD* s’acei'oche sous une feuille qu’elle courbe légère¬ 
ment, et lile sous ce dôme une coque où elle dépose ses 
œufs, i)uis elle la ferme en liiçonnanl une [>ointe relevée 
au-dessiLs de l’eau et recourbée. A l’aide de cette pointe 
le berceau peut s’acci’ociicr aux coi’|>s lloltanls dans le 
cas où la feuille à laquelle il est fixé vient à se déta¬ 
cher. Au bout d’une quinzaine de jours, il en sort de 
petites larves fort agiles (jui gi impent sur les piaules. 
Kl les sont à la fois herbivores et carnassières: car 
elles se nourrissent de végélaux et surtout de petits rnol- 

à cor[uille mince, tels que 
qu'elles saisissent par-dessous et dont elles brisent la 
coquille en les pressant contre leui* dos pour en dévorer 
le mollusque. Eu cas d’attaque ou de danger, elles ren¬ 
dent par l'anus une liqueur noii'e qui trouble l’eau et 
leur permet d'échapper à leurs ennemis. L’intestin de 
ces larves s’allonge peu à [leu à mesure que leur ré¬ 
gime devient herbivore. Ij’adulte préfère la nourriture 
végétale aux malièros animales. Ce ii’est qu’au bout de 
deux mois que la larve sort de l’eau et s’enfonce dans 
la terre pour se transformer eu iiyuq)lie f|ui devient in¬ 
secte pai fait vers la fin de l’été, l'emiant Kbiver, l’ani¬ 





mal reste engounli au fond de l’ean. 


II. 


et némoitres. 


Ces insectes 


au 


bord des eaux; et. comme leur vol est faible, ils se 
posent fréquemment sur les pien es, les buissons et les 
plantes placés à [u’oximité des eaux. La Perle bordée 
(Perla marginata) est une des espèces les [tins répan- 
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dues; on la 

voi 

t à I*ari 

is, au eoinmenrement d’avril 

, sur 

les parapels 

dei 

5 quais 

et des ponts, et contre les 

mai- 

sons des l'ues v 

oisines. 

Les femciles sont heaucoup 

plus 

forles <jue 1 

es 

mâles, 

et [10 tld eut dans l'eau des 

œufs 

associés en 

pa(|iiets, mais se sé[>arant aisénuuit. 1 

Leurs 



IVrlc J)ûi'<U;o. 


larves sont toujours nues, sans fouri’eaiij et vivent dans 
l’eau, où elles sc eaclieni sous tes pierres; elles reelier- 
client les eaux (;ourantes, et se plaistuit à ju’oxiiiiltè des 
chutes e! des cascades; on les voit alors halancer leur 
corps, eu se tenant lixées ]»ar leurs pattes contre une 
pierre ou un cailhui. Klles sont oxclusiveincnt carnas- 
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sièros, ot (lévoront les peu (s insectes, les larves d’épliè- 
nières et iiiêiîie celles d'espèces de leur genre. Pmn* 
guettei* leur proie, elles se caclient sons les pierres on 
dans la vase. Ces larves resteni en C(*t élat pendant tout 
riiiver,et ne deviennent nymphes qu’au printemps, après 
avoir siihi une mue; il leur |^nusse alors des rudiments 
d’ailes. Pour se métamorphoser, elles sortent de l’eau et 
attendent, en se séchant, qu’une couche d’air soit venue 
s’interposer entre l’ancienne peau et la nouvelle; alors, 
la peau se fend au milieu du thorax. L'adulte ne vît que 
peu de jours, car sa bouche n'est pas organisée pour 
manger. Les larves oui, au lamt du corps, deux longs 
filets ([iii resteni aux adultes fies perles, mais pas à ceux 
des né mou res. 

111. Libellules. — Ces insectes sont répandus dans te 
monde entier. Leur type est la libellule déprimée (L/ic/- 
lida (lepressa)^ (|ni est (rés commune en Lurope. Parmi 
celles qui haliiteut les environs de Paris. PÆ-sr/iHe est la 
plus grande; elle atteint un décimètre de longueur, et 
son vol dépasse en vélocité cedui de rhirondelle. Les li¬ 
bellules volent avec rapidité en repassant sans cesse aux 
mêmes ondroils. La gi'âce «le leurs mmivemenis, limr 
forme élancée, leurs fraîches couleurs, leur ont valu le 
nom de Demoiselles. Kllcs sont très carnassières, soit à 
rétat «le larve ou de nymphe, soit à l'état d’insecte par¬ 
fait. Crâce à hiurs veux énormes, elles embrassent toul 
l’horizon, elles saisissent an passage et poursuivent 
avec ardeur les mouches et l<*s papillons, qu’elles dé¬ 
chirent avec lenis puissantes mamlîhules. On voit sou¬ 
vent des libellules planer au-dessus «le Peau ; ce sont des 
femelles dont Pexlrémilé de rah«lomen se re 
eflleurer l'eau pour laisser tomber les mufs au fond. It 
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on sorl, (les larvos qui vivonl sur la vase ou dans la fange ; 
là, elles guetfont les in socles, les mollusques el les pe- 
lifs poissons. Quand une proie passe à leur porlée, elles 
dél>anden(, eoniine un ressort, une aiancldrt singuli(’'re 



Lilieltulc, larve et HYiH]>lie. 


(|ui est leui* lèvre inférieure. C est une sorte de nias(|ue 
iiimii de fortes pinces dentelées et porté [tar des pit'ces 
articulées. Ce nias(pie fonctionne à la fois comme une 
lèvi'o et comme un hras; eai*, après avoir saisi la pi’oie 
au passage, il l’amène à la Ijouclie. La i*es|»iralioa de ces 

11 


























































































































































































































































































































































































*■ - » Z. 


» 


* 




il « 
P 


. 1 
.r 

4 

i 

t 

t • 


1 + 


« 


I' 




I » 


i. 


b 


I 


«> 

I 

1 - 



I 


I 


I ^ * 

' t 

I 

« 

► 



I 


l 


\ 

. f 


r 


5 


K} 


4 


4 


#- 


i. 

V 


» 


V. 


i * 

y 

%• 


I* 


I 

0^ 


■* 


4 



I 


»% 

if 

I I* 


h . • 
t 


► 


i 


t 




• f ^ 

iifi 

' ; 

■ » 

J'i 

I 

i 

*• 


•H. 


f 


n 

* 


■ 


i i 

I 


S 

.* 

t 


210 LES MERVEILLES TES FLEUVES ET DES RUISSEAUX. 

larves esl lorl étrange; elle a lieu par Taiius. L’eau pé¬ 
nètre dans la i^artii* terniiiialo du tube digestif, qui est 
très élargie et dont les jinrois présentent un réseau de 
délicates branchies cunununiquant avec les trachées. 



Libeliulo, insecte ijbaruiüniiatit sa tJépouille de nymi^he. 


Celte eau sort ensuite refoulée brusquement, et la larve 
s’avance par un etïet de l ecuL La nymphe est un peu 
plus allongée tpie la larve et [trésenlc des moignons 
d’ailes. Four se Iransfonner, elle sort de l’eau et s’alta- 
clie par les pattes à une plante. Peu à peu le soleil sè- 
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elle la peau, qui se fend en long sur le dos, el la libellule 
sort (le son fourreau. Klle reste molle pendant quebiues 
heures; puis, ses légunients s’étant raffermis, elle [)rend 
son essor. 
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Libellule, înbccle parfail. > 



'Pftnjyanes ou uioncheA-caddis. — Ces insectes, 
tr(*s nonihreux en espèces dans les climats lempêrés, 
resseinhlent beaucoup aux pai»illons de nuit; ils sont 
généralement d’un gris jaunàh e ou brunâtre, et volent 
le soir, souvent en nuées épaisses, au bord des rivières 
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ot des étangs. IViidaiil le jour, ils resleiit accroupis sous 
les feuilles ou sur les imirailies et les troues d’arbres. 
Les reinelles laissent loniber leurs œufs dans l’eau ; ces 
œufs sont i*enfermés dans des boules gélalineuses et 
collantes qui gonllent dans l’eau et s’attachent, en pa- 
(]uels, aux [tierres et aux plantes aquatiques. La matière 
gélatineuse maintituit reeuf dans un état convenable 
d’Iiuniiflité, (juand les mares ou les ruisseaux sont à sec 
pendant l’été. La larve étdôt au Ixuit de (iou de jours; 
c’est dans cet état surlout (tue l(‘s phrygancs sont inté- 
ressanles. La larve est onmivore, mais très carnassière; 
et, (;omme son corps est formé de It'îguments mous, elle 
sent le besoin de le mettre à l’abri ; dès sa naissance, 
elle se fabri(jue, avec des cor|is étrangers réunis avec 
une matière soyeuse, un étui ou un fourreau qu’elle 
traîne avec elle, cl dans lf*(|uel (die ivntre et se blottit 
(juand on l’intpiiète ou qn’iiii danger la menace. Chaque 
espèce travaille à sa fa(;on : les pliryganes proprement 
dites conslruiscnl des étuis mohlien; d’autres espèces ne 
bâtissent que des abris firea contre le std et les [uerres. 
Si les lai’vcs à étuis mobiles se li’ouvenl dans des eaux 
stagnantes, elles circulent dans l'eau ou jiiarclieut au 
fond; mais si elles vivent dans des eaux cowran/c.s', elles 
ont la précaution de tixei* leurs étuis par quelques fils 
de soie. Ces lai'ves vivant constamment dans l'eau, 
ieiil, sur les côtés de rabdomen, des lioupi»es molles et 
coucliées transversalemeiit de manière à pouvoir se pla¬ 
cer commodénieut dans l’étui; ce sont des sacs Ijran- 
(diiaux comnumîfjuant avec les ti’achét's intérieures et 
servant à la n^spiralioii |»ar l’ean aéixk' ([ui pénètre 
dans réiui. 

Chaque espèce travaille iiou-seulement à sa façon, 
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mais choisit aussi scs mafcriaux : ainsi, la phrygano 
rlioinhifccc ou rhonilntiiie {I^lirij(/ana rhonihîca) dispose 
(l’ansvcrsaloiiiciil des liiins de bois ou (les débris de 
plantes arjualitjiies; d’autres esjièces disposent ces mê¬ 
mes rnalériaux loiigitudinattutienl, et d’autres eu spi¬ 
rale. La pbrygane navicorne ou à antennes fauves [Vhrif- 
(jana jlavicoi'nh] clioisit de grosses bûchettes et emploie 
souvent des co([uilles de mollusfiues et meme de jeunes 



Plti’vgatic poiliio. 


planorbes vivantes. La |)hryganc Iirime (Vhrifjniia fiimt) 
fabri(iuc un tuyau central avec de pidits giaviers et le 
garnit, à rintérieur, avec des fétus d’une grande lon¬ 
gueur. Il convient (le constatei’ ici que chez les [diry- 
gancs, l’art de construire est perfectible et qu’il dénote 
parfois une véritable intelligence : ainsi, |)ar exempb’, 
une larve ([ui a riiabitude de faire son étui avec des 
pailles ou des feuilles, placée dans un vase où il n’y a 
([Lie de petites pieires, finit par s’en servir pour con¬ 
struire sa demeure, iraulie paï f, si on place une larve 
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ET DES RUISSEAUX 

« 

nue 

sur un 

fond sablé de pci iles 

pierrailles, on b 

1 voit 

faire 

la roc 

:onnaissance et le clio 

;x des nialériaux 

dont 

elle 

a l»eso 

in. 

l'dle coniuiencc à 

construir 

e une 

voule 

avec 

deux 

ou 

trois pierri's jilate 

s souleniii 

os et n 

0 liées 

entn 

r elles 

pai 

■ di's fils do soie, e 

1 se [dace 

on des 

sous ; 

puis 

elle cl 

10 ii- 

)it les ])iorres une j 

;i une, les 

prend 

entre 

SOS 1 

kUIos e 

t b 

.'S présonfe, absolunient coimne le 

ferait 



4 

Mirygnnc rlioinhlijiie. 
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un maçon, do manioro qu'ollos entrent dans les inIor- 
val les fies antres (*t que les surl'aeos pianos soient inté- 
riouros. (Jiiatid la pierre est Iden j)Ia(‘ée, elle la tixe, par 
des fils de soie, aux pierres voisines. 

Au forine de sa croissanee, la lai've se fransfprine on 
lîipnpfie, ininiobile, eoiiqdètoniont iMca|ialde do se dé¬ 
fend i*o. 11 faut aloi-s un siireroît do préeaiifions: aussi, 
avant de so Iraiisforinor, eotto lai‘ve a le soin de ftM inor 
les doux ouvertures de son étui pai* des fils de soie (pii 
orinent de véritaldos grilles forlifiées, d’ailleurs, par 
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des brins de bois, par des herbes et des pierres, mais 
laissant [)asser l’eau à travers l’étul. Au bout de quin/e 
à vingt jours, la nymphe rom[>t rune des grilles, et sort 
de sa prison. Elle est alors blancliàlie, et vient nager 
sur l’eau jusqu’à ce qu elle rencontre un support auquel 
elle s’accroche pour sortir de l’eau. Au contact de l’air» 
elle se boui'soutle, sa |)eau se fend sur le dos, et l’in¬ 
secte parfiiit s’en échappe. 
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Ijf's neuves, les rivières et les ruisseaux, ainsi que les 
lacs et les étangs (l'eau rloiu'e, sont peu|)lés d'un grand 
noftibre (resfièces di" poissons. Mais ces diverses espèces 
ne se trouvent pas indilTèrenniKuit dans toutes les eaux: 
car les unes recherchent les fonds pierreux ou saldoii- 
neiix et les eaux friddes, vives ou (*ouranle; les autres 
se plaisent sur les fonds limoneux ou vaseux et dans les 
eaux IraiMjuilles, stagnaides ou donnantes. Toutefois, 
quelle que soit la nalure du fond ou du lerrain, Fin- 
llncnceprédominanle [laraît èlie la lempéialiire de rcaii, 
dans certaines limites de froid ou de chaud. Ainsi, par 
exemple, le Saumon IVanc on conirmm, qui est trèsalxm* 
dant dans hîs régions sepleiilrionales, iic se rencontre 
pas dans les latiindes méridionales; le Ilai hcau, au con¬ 
traire, ne s'avance fias très loin dans les régions sejilen- 
trioiiales; il [U’eféiT. les rivières tempérées et même 
celles des laliindes méiadionales. 

Les movurs de ceiiaines espèces de poissons d'eau 
douce pi’ésentent des particularités qui méritent d'étre 
signalées. 

On croit généralenien! qu'au moment d(' la poule le 
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poisson ne proini aucun soin, soit poiii’ ilcposer ses murs, 
soit pour k's protéger. C'i*st là luie grave; erreur; car 
toutes l{‘s espèces de poissons, sains en ex('epter une 
seule, l’cclierclient et explorent les endi’oils les [►1ns 
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Frayôre natiirollf tlo la ])crchi'. 


convenables pour recevoir leurs œufs; il on est mémo 
quelqiies-unes'.qiii font de vérilahtea ni<h. 

I.a carpe, au inoinent de la fraie, recliercbe les en¬ 
droits l'etirés, les anses, les gares, les élangs e( les ma¬ 
rais où elle trouve une eau trampiille et douce (jue les 
layons solaires jieuvent porter à une lempéralnre tiède. 
Les males et les femelles se réunlssenl en groupes nom- 
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Iu’oiix et liattenf l’eaii avec bruil ; au fur et h mesure que 
les œufs s’êcoiilenlj les males les fécomient, en agifaiit 
et en battant l'eau; le pcussoii enijX’cbe les œufs de 
s’agglumérer et les (lissèiniiie sur les cor|»s environ¬ 
nants, nolaiinnent sur les végétaux aquatiques, où ils 
adlièi‘ent iinniédiatement. 

La perdœ commiuie ou de rivière (Verra fluriatilis) 
est le jdus beau poisson des eaux douces de riùiropc ; 
on la trouve aussi dans une |)artic de l’Asie. Le joli 
|)oisson aime les eaux claires et se réunit souvent en 
bandes nombreuses au milieu des plantes aquatiques; 
il est très prolifique, cai* j’ai souvent compté plus de 
^50 000 œufs dans un individu de taille niovenne. 

A l'époque de la ponte, v(*rs le mois d’avril, la perche 
s’éloigne autant que possible des eaux coui’anles, re¬ 
cherche les rivages les [dus tranquilles et garnis d(‘ 
plantes aquatiques; elle [tréfère les canaux, les fossés, 
les anses à eaux stagnantes. Elle dépose ses œufs agglu¬ 
tinés en ruban rappelant une jolie guipure sur des corps 
solides, et enroule pi'esque toujours le ruban autour 
des végétaux aquatiques ou de menues bra[iches im¬ 
mergées, Sous riniluencc de la clialeur, et notamincnl 
des rayons solaires, les nappes d’œufs qui, au moment 
de la |)ünte, sont d’un blanc verdâtre, prennent une 
couleur plus foncée, et bientôt l’on voit s’agiter les jeu¬ 
nes pei’chettes encoi'c à l'état embi’yonnaire. La matière 
miicilagineuse, qui retient les œtds soudés les uns aux 
autres, ne tarde pas à se désagréger, et l’on voit nager 
en tous sens de jolis petits poissons à l'œil brillant et 
transparents comme du cristal. 

En parlant de la perclie, il inq^orle de dire ici quel¬ 
ques mots d'un j)oisson do la même famille, qu’il se* 
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rail inîéropsant d'inlrodiiire dans los o.aux douces de la 
France. 

L(î mndre connnun [Perça liicioperca) csl la grande 
perche des l'ivières de rAlleniagne. GV;s! un poisson 
plus allongé que la perche coinnuine, niais ne régalant 



Sandre, 


pas en heauté. On ne trouve le sandi'e ni en Angle!erre, 
ni en France, ni en Italie. H atteint de fortes dimensions 
dans les lacs de la Suède et les cours d’eau de la lVruss»% 
ainsique dans le hanul)e et l'Oder, on il prend souvent 
le poids de 10 kilcgrainmes. Il y est rec herché pour les 
qualités de sa chair. On ne |ieut que désii'cr voir intro- 
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cours (l’eau, on soîi ac('limatatiotu à on jugtu* par les 
essais (piej'ai faits, ne peut piVisonter ainuiiie (liflMUillé. 


POISSONS NiDiFICATeURS 


I. truite, ainsi que h^s Salmonidés en g(!MU*ral, fait 
im vé.rilalile nid. Kilo elioisil un lit de gros graviers ou 
do cailloux lav(‘s ])ar des eaux claires cl vives : elle les 
remue et tes neltoie pour en faire sortir toutes les ma¬ 
tières ténues, toutes les siilislanet's étrangères déposées 
par l'eau; puis, au milieu d(î ces matiu’iaux, elle creuse 
(les trous dans lesquels elle dépose S('s œufs. Au fur el à 
mesure de rémission d('s œufs, le mâte, (fui accmrqmgne 
toujours la feimdle, les féconde, (li's [agissons recou¬ 
vrent ensuite le nid avec les matériaux déplacés et for¬ 
ment ainsi des tas ou monticules que. Ton reconnaît au 


II. liC silure iVKuvo\^e ou glanis [Silurus glauis) est le 
plus grand des )>oissons d’eau douce de UKurope, (‘t 
c'est en raison de sa taille et de sa gloutonnerie (pi’on 
le nomme, dans (’erlaiuf^s contrées, la liahdne ou le re- 

y 

quindes eaux douces. Il a la tète aussi large (pie la poi- 
tiâne; sa gueuh* (îst anpiée e! occupe toute la largeur 
du devant de la tète; ses mâclioires sont ;u‘mé(‘s d’un 
grand nomlire de dents petites el recom‘bé(‘s, el, an fond 
de celte gueule, se tronvenl f|nati'e os hérissés de dents 
aiguës. ( In eu a péclié eu f rance, dans le iUiin et quel- 
(jues-uns de ses afllnents; en Suisse, mi Uussie et en 
Allemagne, il est li'ès abondant dans cc'rtoins lacs et 
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queUjiK*? cours d’eau. Le glaiiis n|tpaiiioiil au groupe 

nid ificate lira. « Parmi les jx) issu us de ri¬ 
vière, dil Arislote, le glanis mâle prend l)eauoou]i de 
soin lie sa progéiiil.ure. La feiiielle dépose ses œufs et 
s’en va; le mâle les surveille, les garde, cliasse les pois¬ 
sons qui veulent les dévorer; il prolonge celte surveil¬ 



lance ixmdanl trente à f|uaranlc jours, jusqu’à ce que 
ralevin srril devenu assez Tort [>ouj' fiiii* ses ennemis. » 
Dans les grands llimves, tels que le Volga et le PanuLe, 
ei‘ poisson alteint souvent une taille de 5 mètres; on on 
a pècliéunqui pesait (11) kilogrammes. Une organisation 
de eette nature rend le silure, d’autant plus redoulahie 
qu'il a des instincts très voraces; aussi, dans plusieurs 
localités on Ta fait dis[>ai‘ai1i‘e d(>s lacs et des grandes 
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pièces où il iléiruisait les ineiMenrs cl les plus 

gros ])oissoMS. Ces iiicoiivènieuls ne soiil compensés ni 
par nn accroisseineiil rajiide, ni par les rpialilés de la 
chair. 

On a Ta il en Fi'ance divers essais d’aeclimalalion de ce 
])oisson. Les individus rappoi'lés de l’i'usse par M. Valen¬ 
ciennes avaient été déposés dans l'un des bassins dos 
eauv de VersaiIh's; ils ne s'y sont pas reiti'odnils, et 
ceux (|ue j'ai revus en iSdo n’avaienL pris, au bout de 
longues années, (pi’un très l'ail de aceroisseinent. !d, Cosle 
en avait iniroduit (pieh|ues-utis de forte lai Ile dans les 
lacs du bois de Boulogne; ils y ont Ions péri, à rexcep- 
tion d’un seul, du poids de 11 kilogrammes, ipii a figuré, 
en ISGl, à un dîner ofliciel, sur la table du préfet de la 
Seine. Les persomn^s (|ui en ont mangé ni'euit dit ((ue la 
cliair de ce siliu e, d’un goût i)eu agréable, raji[)elait 
beaucou|t celle du congre. Ln Suisse même, ce [>oisson 
ne jouit [)as d’une grande estime; cai*, dans son travail 
sur les poissons du lac de Neuchâtel, M. Paul Vouga 
s’exjn ime ainsi : « Mais comme leur cliair est grossière 
et d’un goùl désagréable, les pécheurs les laissent ordi¬ 
nairement l)ien trainjuilles enfoncés dans leur vase, et 
ne les prennent (jue [jar hasard. » Néanmoins, rétablis¬ 
sement do |)iscicultiire de la Société d’acclimatation de 
Londres a fait venir, dans ces deriiièi es années, |dusieiirs 
jeunes silures pi ovenant de Vahicbie. A ce sujet, lejoiii'- 
nal le Builder faisait remarquer (jue, d'après Lopinion 
d’une notoi iété scientifique, le silui’eest le seul poisson 
qui mérile d’éfre iniroduit dans les eaux de LAngle- 
Icrre, jtarficidièremeiit dans les lacs où la lourbe 
al)(.n.lo, parce (|iio son arci-oisscmeiil est l'apidc, et que 
sa cliaii' est de bonne (jualilé. Je ne puis [larlager I (>pi- 
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iiion lie celte uoloriêlé scientiÜfîiic; cnr, d’après tous 
les faits que j’ai rapportés, rintnxluction du glanis dans 
les rivières et les lacs de rAiiglelerro qui nourrissent 
les ineilleures espèces de poissons, le sauinon et la 
ti Liite, aurait iidaillildemeiit les [dus funestes consé¬ 
quences; d'une part, le glanis, en raison île sa voracité, 
absorberait une niasse considérable d’excellents jjois- 
sons pour ne laisser à la consoniination qu'un produit 
bien inférieur en quantité et surloul en qualité, et, 
d’autre [lart, il ileviendrait bientôt un obstacle très sé¬ 
rieux à la propagation des bonnes espèces. Je rappellerai, 
à cet égard, que la lofe, que Ton peut assimiler à un si¬ 
lure de petite taille, a été introduite dans le lac de (ienève. 
où elle s’est propagée au point d’étre devenue une des 
plus puissantes causes de desti iiclion de cette grande et 
excellente truite connue sous le nom de truite du Lé¬ 
man. Ces circonstances ap|)ellcront sans doute rattcnl ion 
des acclimalateurs de Lontlres sur les inconvénients de 
l’introducliou du glanis dans b;s eaux anglaises et par¬ 
ticulièrement dans les lacs [leuplés de Salmonidés. Ce 
ne serait pas, en effet, faire une bonne acclimatation que 
d’introduire dans les eaux des espèc,es nuisibles ou infé¬ 
rieures en qualité à celles (jui y existent. Quand J’ai 
émis cette opinion au sein de notre Société d’acclimata¬ 
tion de Paris, M. de Qiiatrefages a adliéié (îomjilètement 
à ma manière de voir, et n’a pa.s hésité à déclai ei* que la 
chair du silure était peu délicate et peu agréable au 
goût. D’un autre côté, M. Sacc, l’un de nos [ilus zélés 
acclimatateurs, a eu fré<[ueminent l’occasion de recon¬ 
naître ([UC ce poisson est <lélestai)le sous Ions les raj)- 
[)orts; enfin, d’après M. Martin de Mussy, (jui a exploré 
les emlioucliures des tleuves et des rivières d’Ainéri<|ue, 
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OÙ les silures sont très abondants, ces poissons ne sont 
inangès tpio |)ai' les classes les plus riiallieureuses de la 
population. 

Le silure élec(rii|ue habile les fleuves de rinlérieur 
de l’Afrirpie. {Voir Potanon!; foudroyanfs.) 

111. Les épinocfieti doivent leur îioin aux épines dont 
leur corps est armé. Llles sont communes dans les eaux 
claires et courantes des ruisseaux et des petites rivières 
où des herbes a«|uali(jues se développent en aljundance. 
Ces petits poissons vivent ordinaîrenieut par lrou[)es, et 
rornient souvent de longues colonnes. 

Los éi»inochcttes sont plus petites encore et plus effi¬ 
lées. Leur abondance dans nos eaux douces a permis 
d’étudier leurs mœurs, et |>articulièrejnent leur nidifi¬ 
cation. Vers le mois de mai ou les premiers jours de 
juin^ le mâle change de couleurs et prend un éclat tout 
particulier. Les parties du corps (pii sont hahituelle- 
iiient |»âles et jiivs^pie lernes deviennent d’un bleu vif 
ou d’un rouge cramoisi; c’est un prétendu (pii revêt son 
habit de noce, il choisit alors un endroit à sa conve¬ 
nance, et s’y installe; jniis il va chercher des brins 
d’herlie ou de racines très ténues pour en foimer, entre 
les liges ou les branches d’une [dante de son habitation 
une iiouledont il a englué et entrelacé toutes les parties 
cl dans laijuellc il pénétre par le milieu en la traversant 
de pai l en jiart pour y |uati(iuer deux ouvertures; il ap- 
protirie ensuite très c 

espèce de manchon à l'aide des mouvements de son 
museau, du jeu de ses épines et du frottement de son 
coi’ps. Ce manchon, c’est le nid. Dans rari^angement de 
celle eiiarmanle couchette, le mâle a l’attention délicate 
de n’introduire que des brins très souph's et particulié- 
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les (ibrcs li's plus (IT'Urs dt's roiiferv('s, afin <lc 
ia HMidiv plus s(ty(*use et plus iiuK'lbuisi'. Ces prépai’a- 
tifs («TMiiiiês, l'iunireux [M‘{)pi'iêlaii'(‘ ('xaipi (Uieore lu ri- 


clu'sse et ia vivacité des couleurs de sa |)arure, (‘I se met 


à la recheiTlied'iHK' covipaqne. H 
d'iiii groupe de lémelles, el fixe 


se ]*eud aloisau milieu 
son cimix sur ruiic de 




j" 

EpiiîOClioUf* t'L ïiori iiitl 


celles qui paraissent êli'e dis[H)sées à pondre. l'tMulaiil 
plusieurs jours eonséculifs, il ramène an niil la leniLdle 


qui y eoniplèle sa ponte» ou bien va eberclier {rau()‘es 
reinelles dont les œufs réunis t'onuent une masse assez 
considérable; il a soin de (éeond(‘r li's onds au i'ur el, 
à mesure(bîcliaque ponte. (Juand lacouctu'tlc lui *parait 
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siinisniiiiiifiiil giU'iiie, il s'éfahlil en stMiliiioIlü vigilaniti 
à l'tMiIrée tk; l’inie dos (»oi los, aiirôs avoir eu li,‘ soin ch^ 
Dm'Uhm’ raiilro; oelto [U’êeaulioti est iiéeessaire, ear, 
seul, il ne [xuiri'ail garder doux porlos ouverh's, ol ro- 
|Hiussoi' les otiMOJiiis du dehors ({tn se |)réseiiloiil, poui’ 
oiiti’oi’ dans le nid el dévorer les u*uls. Aussi dévoué à 
sa progéniture (pi'il était tout à l’houi'o empressé auprès 
(le ses roinelles, eo laelu’, paelia reste seul* ahsolinueiit 
seul, pour gaialer le précieux dépt»L Los roinelles, après 
la ponte, ro|U‘einteiit leurs éhats et vont folâtrer dans 
toutes les dir»irtions, l/éjiiuocliolle, (pii iiedevienl [laeha 
(|ue par ïiéeossilé, et lUüineiilaiiéuK'nl, est eu l’éalité uii 
1)011 pèrt'd(‘ famille fpii r(‘sto chez Iui,(jui herca* h*s eii- 
lânts, (pti donm* au hosoin le hiheron. pendant 
(pie inadaiiK’ va si' jirniueiior ol folâlia'r au dehors. 
Dans cet h* su rvoÜ lance adivi' e! iticossanlo, if ne se 
horiio pas, f‘u (dTel, à garder lesreurs, il en ravoris(! (Ui- 
eore t’im'uhalion et réelosion [lar (h*s courants (pi'il , 
pi'ovoipie ini agitant ses nageoires, à rindrée du nid, 
jiour lammiveler l’eau à l’inléim'ur. Au liout d'utn' dou¬ 
zaine de jours réelosion (*oimueuc(% (d h^s jeunes épino- 
cheltos sortent du nid en nm’îos aussi nomhi‘eiises (pie 
colles de ces insectes é|ihéinères à peim* saisissahles à 
l’œil; elles semhlent étie faites de ciistal, et élr(‘soute¬ 
nues au milieu de l’isiu par un léger hallon diaphane. 
L'Iieui'Oux père jiaraît conltnil et satisfait, niais il est 
titip impiiet pour jouir d’un honhetir complet. Ses en¬ 
fants, en effet., ont conmie tous les jeunes poissons sor¬ 
tant de l'œuf une énorme poclie ou vésicule ajipendui' 
au vi'uti'o; c'est leur sac nourricier piuidaut leur pieniiei’ 
âgœ. Mais ce sac, pour\n d’ahoinlanl(*s provisions, (‘st 
lourd et ne laisse pas aux nouveau-nés (pii le portent 
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îisst'z (riigililù pour (‘‘clinjtper à In poui'^uho (l(’s iiisoclos 
cniniMSsiors. Aussi lo bon père siii'vcillo-t-il Imis leurs 
iiiouvomeuls avec la ]ihis Iciidre sollicitudt*: il ne les 
perd pas de vue un iiislaiit el les l'aiiièiie près du nid 
(piatid ils s’en èloignenl. .Unines (|ui lisez res li¬ 
gnes, ii'ouldiez jamais le nid de répinochelle; il vous 
rappellera (jiie la jeunesse est enlourée de périls et de 
dangers, el que pour les éviter il ne faul lias trop tiM 
s'éloigner de la maison |iaternelle ou s’affj’ancliir de la 
(nielle d'un bon pèie. 

Les épinocbes ne susjieiHlenl {las leurs nids aux 
branches des plantes aqualiijues; elles les établissent 
sur le fond même de l’eau. Ajirès avoir creusé dans la 
vase une petite ravi lé, le mâle y apporte des lu-ins 
d’Innbes af|ualiques dont il forme une soi'le de lapis. 
Mais comme ces matériaux pourraient èh’e «‘nli'aînés par 
les coui'anls, il a la iirévoyance de les (ixe.r pai* une 
concile de sable dont il a renijiti sa bouche; puis, (lour 
donner aiix fondations une certaine col lésion, il les 
presse du imids de son corps et les enduit d’un mucus 
qui suiiilc de sa peau. D’ailleurs, ])Our s’assurer de la 
solidité de ces fondations, il agite rapidement ses na¬ 
geoires peclorales et produit des coiiranls (pi'il dirige 
contre le nid. S'il s’a|ierçoil (|ue les malériaux jnésen- 
lenl peu de résistance, il les tasse avec son museau, les 
aplanit et les englue de nouveau. Il va cliercber en¬ 
suite des maléi’iaux plus solidiîs, (elles que racines, 
pailles, etc., qu’il tielie dans ré[iaisseiir ou à la surface 
de la premiéi’i? construcli<m. Il hîs pose dans le sens 
longitudinal de maiiièi'e que rime dc‘ leiii's exliVoiiilês 
corresptiiidra plus lard à l'en liée, el l’an Ire à lu sortie 
de son domieile. Après avoir formé le plaiicltcr el les 
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parais lalôiales, i! s'orcii|»c (U* laloilure, (iifil cuiislniit 
avec les ntêines inalériaiiv el à l’aide des iiiêiiies ma¬ 
nœuvres. Il a soin d'v rés(‘i‘ver une ouverture bien cir- 
eonscrite dont, le boni est arlislenient enj^lué et uni. 
Ainsi eoiisti'uit, le nid de rêpiiioclie forme une vofile 
arrondie de 10 centimèlies environ de diamèii’O. Mais 
il ne reste pas longtemps muni d’une seule ouvei'ture. 
Le iriâle ou la femelle en fait l)ienttM une seconde, 
en traversant le nid d(^ pari eu [tart, 

IV. ï.e gourami ((hjihroiueitus olfaæ) est un poisson 
d’eau douce originaîni <l(* la Uocliinciiine, d’où il a élé 
imporlé successivement à l'tmang, à Malacca, aux îles 
Maurice et de la Itéunîon, à (layenne, au cap de lîonne- 
Ksjjéram'e et en Australie. La natui’e l'a pourvu d’un 
appareil labyrintliiforiiu'. (iet organe, comme cbez tous 
les poiss(nis de la fainilb* des labyriidbnb's. peut con¬ 
tenir une certaitie (pianfilé d’eau sufüsanlt! pour !iu- 
mecter les bi'ancliies i ni (d ieu res, el leur permettre 
d'aêrei' le sang et de mainlenir la respiration du poisson 
lorscju’il se trouve en debors de son élément ttalurel. 
Les [loissons d(‘ cadte famille jauivenl, par suite de celte 
conformai ion particulière, aortir de l'eau, parcoui’ir tine 
petite distance, et même, dit-on, avec l aide des épines 
de leurs nageoii’eset des opercule.s. Haufermr les arbmlca 
ro/sin.s, dans le Imt d’v (dtasseï' des insecfi's oti d’v boire 

■^ 1 . fc" 

l’eau (pli se trouve dans le l'epli de (pi(d(pies tèuilles. 

Le gourami esl un des poissons les plus excpiis des 
Indes, où il est servi sur les tables b‘s plus opulentes et 
les [dus somptueus(‘S. Il fient alteindre des dimensions 
considéi*ablcs; dans sa patrie d’origine, on eu a vu (pii 
iiicsuraieiit jdusdi^ 2 mètresde longueur el (pii pesaient 
[dus de 21) kilogrammes. 
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Kn (]i)cliiiicliiiin, on lo ti'otivo ronnminônionl fhiiis les 
flou vos, les l;ics cl les tUauï^s; mais il rciissil üiissi liieii 
dans Ifis caiiv un pou fan,^'ousos fpn'' «laiis l(is eaux elai- 
l’os. On a laniiarqué, ((Hilerois, qito les eaux qui lui coii- 
vieniifiii( lo iiiioiix si.iil colles (|iii. loiil ou élan! slaj?- 
nanlos, conlienneiil des piaules aqiialûiuos et dont les 
has-ionds recudont dos reliai les ou abris. On |)eiil ad¬ 
mettre, en général, que dans les localités on vit et pros¬ 
père ce poisson, la température moyenne annuelle varie 
de !24 à 27 degrés, la (em|iératLire moyenne d'été de 26 
à oO degi'és, la tem[»ératiire moyenne d’hiver do 21 à 
26 degrés, avec une variai ion moyenne de 7 à K degrés. 

Le goiirami est esscnliidlement herbivore, ainsi (pie 
rindiquo la longueur extraordinaire de son inieslin. 
Dans les Indes, il se nourrit de prérérence des plantes 
de la ramilledes ai’oïdé(‘s, lolh*s([ue I(!S Caladium eseu- 
lenium, viùlaceumy pkUnn; les dram campauulalum^ 

cordifüliitm, macrorrhiziim, (jiii croissiml dans les eaux 

* 

de (U^s contrées et dont il sait liahilement saisir les 

même à une jietile dislance 
ces [dantes, il mange avec plaisir des choux, des laitues, 
des feuilles de navel, de b(‘tleravcs, du riz cnil, dn maïs, 
des palales, des carotles, cniiii un grand nonihre d’au- 
Ires substances végétales et farineuses. Mais il devons 
aussi avec avidité des vers, de^s insectes, des grcmouilles 
et même des petils poissons. 

A ré|Knpie de la jioiile, le ni:'de et la femelle se met¬ 
tent. à ta reclierche (t’une place convenahle pour y cou- 
struire un nid. Ils choisissent uii endroit coiilenant des 
plantes et de l:i houe jiour faire ce nid, et des lici’hcs 
a(|uali(jues pour la nourriture de leui’ famille. 

Ou trouve les nids lauhH dans un coin du vivier, taut(>l 
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sur l('s planlos du rlvagi*, ou biou au juiltou do coll(‘s 
(|ui coiivi'cut la sui'fa(*odo l'oau. l.a roniio osl sj»luM'i<|UL* 
cl la longueur do 1 i ooiiliiuoli'os onvirou ; les malériaux 
(|ui ouïront dans leur (‘(uujMjsilion sont do la boue et 
dos {daules lluviales, parmi lostjuollos le poisson pai’ail 



préférer le l*a)}irt{m. juuiffifonint. Lo (ravail osl fail pai* 
le infdo et la romollo, ol l(uauiné on oiiuf ou six jouj's. 
Le nid aolievé, la loiuolb' y dépose de NOO à I (Hjd oud's. 
iNmdanl rinouliation, los partmts veilloni allonliveutent 
sur 00 bonîoaii. i.os jeunes r('Sfeiit dans lo nid où ils 
tÈ'ouvonl un alu’i oonlre los dangors ipii menaoenl b‘ 
proinior âge des jtoissons, ol um* nourrilurc fpii oon- 
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vie^nt îi Iftiir délicat R coiistiliilion et (jiic leur procurent 
tes herbes macérées du nid. Ils essayent ensuite leurs 

4J 

forces sous la protection de leur mère, en utilisant deux 
appendices (jui existent à la partie antérieure de leur 
ventre et qui, faisant fonctions de l)alai]ciei*s, leur per¬ 
mettent de conserver réquilibre. 

L’ile de France ou de Maurice est rune des premières 
localités où fut importé le gourami, en 17GI, |)ar des 
officiers de la marine royale. Il y fut d'abord élevé dans 
des viviers d'où un certain nombre d’individus s'échap¬ 
pèrent et gagnèrent les étangs et les lleuves de File, où 

ibei'té- C’est vers 1705 
qu’ on l’introduisait à l’île française de Fiourbon ou de la 
liéunion, dans des viviers du littoral où il se développa 
et se pro[)agea parfaitement. Ce poisson, complètement 
naturalisé aujourd’hui, est devenu un véritable bieniail 
pour la population. Les fleuves de Sainte-Suzanne, de 
Saint-.lean et de Sainl-lîenoît en contiennent un grand 
nombre qui ont des dimensions colossales. L’unitiue pro¬ 
priété de quebpies créoles de la vallée consiste en un 
vivier de gonramis. Le long du littoral de SainCf^auL 

riclie possède aussi uti vivier. 

En prenant des dispositions convenables, on ai'rivera 
cerlainement à inli*oduire et à acclimater ce précieux 
poisson eu France et dans les régions lemi)érées de Flùi- 
rope. Déjà M. Carbonnier a réussi à en faire arriver un 
certain nombre à Paris mémo, où il les élève dans un 
a(|uai‘ium. 

V. l.e macro|)ode paradisier (xUacropodifn vennstitsi). 
La Cbiiie est le pays des merveilles. Dans ces dernières 
années, on a fait de nombre uses tentatives pour intro¬ 
duire en France plusieurs espèces de ces utiles et jolis 
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poissons qui vivent à l'élal sauvage eni à rélat domesli- 
((iie, dans cet iiniuense empire où ils sont recherctiés, 
les nus comme poiss(ms ccmieslildes, les autres comme 
jxdssonsdo luxe. Ces leidalivt's ii’onl pas été ahsolumcnl 
infructueuses; car on esljuirvenu à en imi>or[er un cer¬ 
tain nombre jusfjifà l'aris même; et, il y a quelques 
années, l'avrivéo il'im péclieur cliinois avec imc cargai- 
son de petits poissons eut un grand retentissement. Que 
sojil-ils devenus? Ils étaient destinés au Jaialin d’accli¬ 
matation du bois de Boubtgne; mais iis restèrent entre 
les mains de M. le professeur Coste. Pauvres petits pois¬ 
sons dont on esjtérait tant de meu veilles, ils ont eu le 
même soj't que les saumons et les huîtres du savant pro- 
fesseu!*; les piodiges accomplis n’exislenl que sur le 
pajîierM (ielte fois, du moins, les nouveaux venus eon- 
liés aux soins d’un bon ])j alicien, M. Carbonnier, se poi- 
tent parfailenient et se sont même reproduits. 

Au mois de juillet I8(i9, M. Simon, ccmsul de France 

à Mng-P6, arrivait à I’ai*is, rapportant de ces lointaines 

contrées un certain nombre de poissons vivants, presfjne 

inconnus de nos nalnralisles. ils ajqairtienneni lims an 
* * * 
même genre, (tehii des iitacropodes, et présentent, ù 1 âge 

adulte, une bmguenr de 7 à 8 centimèlies. Dans la ma¬ 
tinée du !21 juillet, le Jiiâle ipîi paraissait lé [dus vigou¬ 
reux fut placé, avec une femelle, dans un a(|uarinm, 
contenant environ i8 Irin's d’eau avec sabb'fm et loulïes 
(le |daiil(‘s aqualiijiies. I.a l«*inj)ératui’e de l'eau s'élt‘vail 
à 2"? des: ICS eeiiliirrades. Au bout de dix mi miles envi- 

O ^ 

mil, le mâle après avoir ivxiiloré son nouveau domicile, 
vint se placer contre la facejransparente, toiil à fait à 
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la surface de l’eau; et là, aspirant puis expulsant des 
lui lies d’air, il foiaua une sorte de plalbud d’éeuitic 
flotlaide, d’al)ord d’un diamètre de b ceulimèlres, puis 
d’iiue surface d’un décinièli'e carré, ((ui se maiiilint sur 
l’eau sans doute à la faveur d'une matière uiueila<?i- 
lieuse que la luniche de plusieurs es|)èces de poissons, 
telles (pie les èpiuoclies, sécrète à l’époijuc de la fraie. 
Clia(ju(‘ huile d’air, après avoir roulé dans la hoiiclie du 
mâle, devenait ainsi un petit ballon recouvert d’un en¬ 
duit inijjermèalde. lÜentiîl, la feinelle s’élant rapprochée 
du male, on vit ce dernier dévelo|)per ses naj^eoires et 
arquer son (;oi'ps; [mis la femelle, (pii se tenait vertica- 
lenuMit la tète à tleur d’eau, vint en oscitlaut placer la 







par le male; celui-ci, [iloyaiit et coniraclaiit ses lon¬ 
gues nageoires, l’ap|)li(|ua contre rmi de ses lianes, et 

» 

pendant une demi-minute au moins, lit d’évidents efforts 
pour la renverser. Mien de plus gracieux que les moii- 
vemouls de ces jidîs poissons r(‘vèlus de leur parure de 
noc(‘s, et se laissant loniher de la surface de l’eau à Ib 
ou 20 eeutiiuèlres de profondeur, [mis coutiuiiant les 
mêmes manœuvres et les renouvelant toutes les dix mi¬ 
nutes environ, depuis onze heures du malin jusqu’à trois 
Ik'IIih's du soir. Pendant les intervalles, le mâle m* ces¬ 
sait de travailler à sou plafond d’écume, et lui doiiiiail, 
sur un dècimèli*»; cai'î'é, un centimètre d’èjiaissciir au 
centre. 

hans la maliuée et la première partie de l’ajuès-midi 
du 21 juillet, his raïqiroehements successifs du male et 
de la femelle liAlèiamt vi'aisemblnldemeut la poule, t.e 
l’approclieiuenl commence à la surface de l’eau, s’ac¬ 
complit vei's le milieu, et se termine avant (pie les [lois- 
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POiis nient al teint lo foEid; eeux-ci alors se sejau'eiit, el 
les œufs llottonl en et là ahaiHlonnés à eux-mèmes; mais 

r 

liienliM \ii ntâle les recueille (lans sa hourfie, et, hieii loin 
(le 1(‘S dévorer, va soif/aeaseuieiit les déposer dans le pla- 
fond fl'écume ou de huiles d'air, qui devient ainsi une 
vérilal)le ri*avère. 

V 

.hisijii’à sept, lieiiia's du soir, on vit à diverses l'cprises 
se la'produire h*s iiiêuK's faits. Alors le mâle chassa sa 
lenndle; ee!h‘-ci, pâle el décolorée, se jéfugia dans un 
c(un de raipiarium où elle lesla iirimolule; le mâle so 
cliai’gea seul d(‘s scuiîs nécessaiies à la bonne incubalion 
des œufs; on le voyail i*er(Histitiiaiit le plafond (récunic 
dés (prune lacune s’y jiroduisait, prenant dans sa bouche 
(piehiues (cufs là où ils élaient aggloméi és en trop gi‘and 
inmiln'C, jjoui' les déposer sui* uti point inoccupé, don¬ 
nant un coup de tête dans les j>arlies où la couche 


d'écinne lui S(*mblait tro]) serrée, pour en éi>arpill(‘i* le 


conttMiu; enlin, lanuplissant tous les vidt's en y 
tant de nouvelles bulles d’air. Il travailla ainsi pendani 
dix jouis consécutifs, sans prendre de rep(»s, pas même 
de nourritui'e. 

Au l»out de soivanle à soixanh*-('inq heuri's, réclosion 
commence. Ininiédiateinent apiès l’éclosion, renihryon 
a raspec'l d'un têtard. La paiiii* jioslérieiire est complè¬ 
tement dégagée; mais la tète et la vésicule ombilicale 
ivsliMil enfermés dans la (axpie de l’ieuf; elh's ne s’en 
débarrassent (pie vers le troisième jour; au bout d’une 
liuilaine de jours, la vésicule est résorbée, et le petit 
animal a la forme d'un poisson. 

Fendant toute cette période de transformation, le 
mâle v(‘ille sur sa progéniture avec la plus Iendl'c solli- 
ciludt'. Si (juehpies-uns de ces jeunes s’écliajipent du 
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|)laf(ni([ d’iMUMiie, il va à leur redierclio, les liappc avec 
la l)oijclio et les ra|tporle dans le nid; ‘>ii le voit ainsi 
en recijeillir une dizaine dans une seule eliasse. Kntin, 
les échappées deviennent assez nondn*eiises e( assi'z (Vtv 
((uenles pour lasser sa patience et lui faire (*o(ii[irendre 
(jue sa tutelle est désonnais inutile; il ahandonne alors 
sa progénilure à elle-inénie. 

(le mode d’ineuhation des œufs dans une écume Ilot- 
tante à la sui'face de l’eau, mode f[ui est vraiseinblahle- 
meiit commun à {dusieiii'S autres est>é(‘es de poissons de 
la Chinej est très intéressant au point de vue de l'his¬ 
toire naturelle; il donne, d’ailleurs, rexplicatioii d uii 
fait relaté ancieiineinent par les voyageurs i|ui oui pu 
péuéti‘ci‘ en (Ihine, mais (pii avait Irouvé lion nomhi't' 
trincrédules, sur la manière de ircoller une très grande 
(piantité d'eeurs fécondés, eu harmnl /c.<t cours d'eau avec 
des claies et des nattes. Le Père Jean-l»a])liste Ouhalde, 
jèsuile, est le premier aultmr (Vançais ipii ail fait con¬ 
naître la manière dont s’opère celle récolle. Vuici son 
récit : 

<1 Dans le grand lleuve Yang-tse-kiang, non loin de la 
ville Kieou-kiii-fou, de la province de Iviang-si, en cev- 
lains temps de raniièe il s’assemble un nombre jirudi- 
gieux de banpies pour y acheter des .semence.? de jtois- 
sons. Vei's le mois de mai, les gens du l'ays harrenl le 
jJeuve en différents endroits arec des nattes et des claies 
dans une étendue d’environ neuf ou dix lieues, et lais¬ 
sent seulement autant d’esjiaia! qu'il en faut pour le [las- 
sage des bartpies. La semence rlu ftoisson s'arrête à ces 
claies; ils savent la distinguer à l’œil où d'aufi'es ptu’- 
somies n'ap(*r(}oivent rien dans l’eau; ils puisent de 
cette eau mêlée de semences et en reiupiisseiit plusieurs 
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vjiSfS |M>ui' [es vendre ; ce (|Ut fait (na‘, dans ce (enij>s-là, 
(|uaiilité de niaicliands vieiiiieiit avec des liai(|nes pour 
Tacheler et la lrans|)nr[ei' dans diverses jirnviina's, on 
ayaid sein de Tagiterde t(“ni|ts en leinps. Ils st? l’olèvent 
les uns les aiili'os peur celle opêralinii. tletfe eau se vend 
a luus ct;ux fjui oui des viviei's (d des élangs dnniesli- 
(jues. Au l)out de quelques jours on apen;oil, dans l’eau, 
dt‘s seiuences seinl)lald(‘s à des [udils las d’œufs de pois¬ 
sons, sans (pi’ori puisse encore démêli’r quelle esl leur 
espèce; <a; n’esi (pravec le temps qu’on la dislingue. 
la‘ gain va smivetd an centiqde de la dépense; car le 
piMiple se nourrit en grande j)arlie de poisson. )) (Uia- 
toire de rempire de la Chiner 1705, (ome l'’’, page 55.) 

Le Macropode jffiradlüier ii'c'st jias destiné à aug¬ 
menter le nonibi’e de nos es|tèces comesiildi's; mais il 
sera sans aiicim donli» très reclieiadié pour orner les 
aquariinns. Tmilelois les résullals obtenus |K‘rnieUetit 
d'es[iérer que l'on inli'odtiira procbainemeiit tni Finance 
une ou plusieurs des es|)èces de |>oissons qui entreni, 
en proj)orlion notable, dans ralimentaiion du lu’uple 


c 



f 

FECONDATION ARTlFlCtELL 


Abandonnés à cu.v-mêmes, soil dans les eaux libres, 
soit dans les eaux (*a(>livi‘S, les poissons ne soni jias lou- 
jours [ilat'és dans des conditions favorables à la repro- 
dnetion. Far suite, en effet. d(‘s variations snrvetiues 
soil dans l’état de Fa(mos|dière, soit dans le i‘éginie 
des eaux, la fraie ne s'elTeclue pas dans de homies cou- 
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ditions. ÜLudijiiefois aussi le 

cours t 

les rivièi'os, 

modidé 

par la main de riioinme, et 

les obsl 

taries cirés 

par son 

industrie, ne |iermettent |ias 

à certai 

lies espèces i 

lie |Miis- 

sous d’ékdilir leurs frayére 

s dans 

des si a lions 

tam vê¬ 

naldes; alors le [loisson ne 

frave n; 
^ 1 

as, ou Lieu 

la fraie 

est perdue. 
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FccolulalioH arlHiciellti (ceuCs libres) 


C est pour paror à ci’S cliaurcs <riiiHiHa‘i's ((iio l’ou a 
ou rooüurs à la fëcondatiou artilirielie. l>os promioi'S 
ossais ooniius nuiioulon! à une épo(jue déjà éloit^'iiée. Ce 
mode d’opéi’aliuii consiste à récoltei’ les omis et la lai- 
taure en bon étal, de iiialurité; et à met lie les omis eu 
roiilael avec la laitance de manière à les fVn'omler. 

Les poissons, selon les espèces, doimenl les uns, 
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coiniiu' la Iruile pI Ip j^amnon, clos œufs libres Pt iiuii 
adlipi’piils, p| les nulies, coiimip la (‘ar'jip pt 





m, 


(les œufs (|in se collent ou s'atldclieut iiuuiedialeiupul, 
aju’ès 1 pui‘ pxpulsion, coulrp les olïjels puvii’omiaiits. 

l'our les poissons à uuifs lilires, on ])i‘ciul un vase 
hieii propi e dans loijupl on vei se de l’eau claire el fi'oide. 



F(5coiuf;itioii arlilicielle (œuCs atlInTeiiLs) 


Pour la Iruile et le saumon, Peau doil avoir une lom|K’'- 
ralure de 5 à Id dt’gi'és. (Iji saisil la rpuielle <*1 on la 
tieul aussi pi’ès (pu* possible de la siu’faia* de Peau. Si 
les (pufs, par PelTet d'une ronlraeliou (pieleoiiqm*, ne 
s'éeouleni pas ualureltenienf, mi tui faeilile la sojiie. (!U 
prtissaid lei^èriuiieul le viudi'e, ck' la lèle vers la (pieue, 
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ou en iirquani laïuioinoni le corps fiu poisson, unaïui on 
relire la IVuiielle (le Teaiu on prend en iiième temps le 
mâle, el, aii fui* et à niesui'e de réconleiïicnt des œufs 
on iinmédiafemeiit après ce! érouleinenl, on les ari'ose 
avec I] ne II (lies go ni tes de laitance tpie l'on (dilieiit en 
|n*essant avec la main le veiilia* du male. On agite dou¬ 
cement l'eau alin que Ions les œufs soient mis en con¬ 
tact avec les particules fécondantes. On fait ensuite 
écouler cette eau, et on place les œufs dans des appa- 
l'cils d'éclosion, ou bien on les met dans Teau d'un ruis¬ 
seau en les semant dans les inteistices de cailloux ou 
de gros graviers, et en les recouvrant ensuite comme 
font les Salmonidés. 


Pour les poissons à œufs adhérents, on inli oduit dans 
le vase à fécondation soit des j}lautes aquatiques, soit 
des brindilles de végétaux, soit des cailloux ou du gra- 

espèces; on opèie comme 
ment, en ayant la précaution d'agiter l’eau de manière 
que les œufs en tombant ne forment pas d’aggloméra* 
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FRAVÊRES ARTIFICIELLES 


La mélhode de la fécondation artificielle comporte des 


oiierahons assez délicates, et exige meme une certaine 
habileté de manipulation, U ne faut pas, d’ailleurs, per¬ 
dre de vue que les insuccès sont presijue toujours à re¬ 
douter (juaiid la main de l'iiomme agit sur la matière 
organisée. Aussi, dans les opérations relatives à la cul¬ 
ture de l'ean, doit-on, jionr en assurer le succès, se rap- 
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proclior niifnni que possihU* des fruts nalurels. CVs( dans 
col ordre d'idées-que j’ai rerliei’cliê les moyens d’ohle- 
iiir de meilleurs résiillals de reeondaliou el d’éclosion en 
me raïqu'oclianl encore davardage îles eondilions nalu- 
l’elles de la IVaie, de manière à l'cndre les opéivdions 
plus simples» plus économiques e! [dus sûres. 

L(‘s frayères Arfilicicllrs |)araisseid lamiiir ces pré¬ 
cieux avaidages; dans leur organisation, il faut pi‘endre 
pour modèles les irayèies naliu'elles, et se conrornier 
aussi exaclemenl que possible aux mœurs et aux liahi- 
fudes des diverses esjtèces de jioissons à l'époque de la 
ponte. Voici, du n^ste, les dis|iosilions à prendre : 

1“ Truifea, Saumons* etc. — t)n choisit des pièces 
d’eau ou des lagoles alimentées soit [lar dt!S sources, 
soit pai' des bras de rivièi‘es ou des ruisseaux dans les- 
(liiels l’eau jie gèle pas, l'este claire, vive et courante, 
<‘t se maintient en hiver à peu près au même niveau. Si 


le lit est garni de graviers ou fie cailloux, on utilise ces 


matériaux sui‘ jilace; on se borne alors à les remuer 
avec une pelle ou un râteau pour en forimu', sous l'eau, 
des tas, des mouticub^s ou de petites digues en pente 
douce. 

11 est essentiel de liieii approprier les maléi iaiix pour 
les débari'asser de toutes matières étrangères. Kn b's 
remuant avec im râtf'aii à quelques centimètres de [uo- 
fondeur, on arrive t’acüeuienf à les neltoyiu’ coinplèl(‘- 
meni : car le courant eidi’aînc immèdialemeiil louli’s 
les matières les jdns ténues c.t les |)lus légères. Il faut 
surtout que la tVayère ne présente jias de ces végétations 
aipiatiques, de ces espèces de mousses ou fie coiderves 
qui tapissenl quebpicIVds la siuTai'e des [)ie.rres (d des 
cailloux. (In luénageia, à |)roximitè des frayères, quel- 
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qnes Irons on 

1 cavilés sous 

1 les lierges. 

des lonffes de plan- 

les a(|iiali({u 

es, eb'S bois 

on des iasc 

’ines, des planches 

immergées, < 

i'tc., sons le: 

sipiels le po 

issüii aime à se ré- 

fugier et à se 

? reposer. Tontes ces ili: 

sposiiions ont pour 

but d’attirer 

et de releiiii 

i‘ le poisson 

sur les poinis (jue 




Frayèivs artilicieUes pour Cy|irinitk's et Salmotiktes 
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1 on a choisis ; rap|)i'o|)rîaliüM «les fi ayèi cs a, d’aillours, 
pour objet d é[)argnerau poisson int travail souvent long 
c( pciiibhî dans le nelloyage des nialéi iaiix. 

Si le fond ne |n‘ésente pas de gravii'rs on de cailloux, 

^ V I 

s il esl, par exeniple, fui iné de terre, vase, etc., on y 
introduit dn gi*os gravier, des cailloux ou des pierres 
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ayant, en ^énéia!, la gi’osseur d’une ikm sotte à relie 
d’un œuf de |Mgenn : fjiiel((ties l^^olIettêrs sulYisen! peut’ 
foniior plusieuis lVayèr(»s. l.a nature des uialériaux est 
à jjcu près indilTéreiiti* (silex, gi'anils, grès, calcaires): 
cejiendant on devra donner la préférence aux cailloux 
d alluvion et généralement aux maléi'iaux dont les aivles 
sont émoussées ou arrondies par érosion, parce (pie les 
angles Irop aigus et les arêtes Iroj» vives blessent et fa^ 
tiguent le poisson rpiand il creuse les trous el quand il 
les recouvi'c. Ces cailloux offrent d’ailleurs, dans leur 
superposition, des inb'rvalles et des vides (pii présen¬ 
tent de bonnes condilions pour rincubation et l’éclo- 
sion des œufs, et |MUir le dévelojipeiiient des jeunes 
poissons dans le [U’enii(‘r âge. 

L’établissement des frayères arliticielles a, (tarmi 
beaucoup d’autivs avantagiîs, celui de retenir les Iruifes 
et les saumons dans les cours d'eau ou à proximité des 
cours d’eau rpie l’on veut reix'upler. Ce résultat est 
très impoilant |)our les fermiers, les liverains (d les 
propriétaires, qui sont exposés à voir cliafjue année, à 
l’époque de la jionle, les poissons des eaux dont ils ont 
la jouissance se diriger dans les aflluenls ou autres 
lieux, et aller tVayer sur des points quehpiefois assez 
éloignés, mT ils sont péebés soit [lar b's riverains de ces 
locnlil(''s, soit })ar les braconniers. Ces frayéri^s ont aussi 
l’avantage d’assiirei* la nqu’odiiction dans (b’s rivières 
et, en général, dans des (jaux on la IVaie rialurelle était 
impossible. Il faut avoir le soin, et c’est là une règle gé¬ 
nérale, d’oi ganiser les frayèr(?s qmdipies semaines arfitil 
Vépoque hahituelle (/es poufc.'i, et d(î les nettoyer au râ¬ 
teau avant (pie le poisson commence à les explorer. On 
peut les établir à (b^s [irofondeiirs liés variables, soit à 
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qiii'lquos déciinèlrcs, soit à plusieurs mètres sous l’eau; 
mais il faut toujours avoir la précaution de les placer 
hors (le ratleinte des canards, des oies, des cygnes et, en 
général, des oiseaux aquali(iues. 

^2° Carpe, brème, (anche, etc. — Ondisjiose les frayè- 
res dans une eau Iramjuillc et douce (pie les t'ayons 
solaires peuvent porter à une température tiède. Les 
bassins ou rèserv(urs doivent être en cuvette; et les 
bords en peide (tout*e doivent être garnis çà et là de 
plantes atjuatiques, notamment 
mais à tiges résistantes. On peut établir des frayères 
niobllefi formées de clayonnage, do fascines, de bottes 
de joncs, de balais de bouleau ou de bruyères, etc,, <[ue 
l’on pose sur les bords en plans peu inclinés. On les tient 
enfoncés dans l’eau à l’aide de |iierres ou de gros gazons, 
et on les retient au rivage à l’aide de pi(piets. On se 
sert aussi avec avantage, notamment pour la brème et 
le gardon, d’une cage ou caisse à claire-voie dans la- 
(pielle on renfeiane les poissons males et femelles avant 
la ponte, après y avoir [dacé des ramilles. Quand la 
[>onIe est terminée, on fait sortir tes [loissons re[U‘oduc- 
tours en ouvrant un des côtés de la cage, et on conserve, 
à rai)ri de leurs ennemis, les œufs fécondés (pii cou¬ 
vrent les ramilles, ou bien on les enlève pour aller les 
déposer dans d’autres eaux. 

50 Perche, — Dans les étangs, les lacs et les cours 
d’eau, on peut récolter des œufs de Perche sur des fa¬ 
gots ou fascines plongés dans l’eau, soit à (pieb[ues cen¬ 
timètres de la surfaei*, soit à de i>lus grandes profon¬ 
deurs. Il suftit souvent de piipier sur les rives, à une 
profondeur de (piel([ues décimètres, des branches gar- 
Lî légers rameaux.' ■ 
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car il siiiïil de soulever les rulians avec iiii liàloii ou une 
pelile fourche, et de les dégager du jioiut où ils sont 
déposés. Mais il ne faut pas alleiidre (|ue la période 
d’iuculudiou soit li'op avancée, car alors les riil)atis 
d'œufs se désai,n‘ègenl au moindre contact. Par ces 

L? O 

moyens, 011 ne peut aisément déjilacer et ti’ans|)ortei' les 
œufs lécondés ; on jieul aussi les détruire ou en dimi- 
]iuer le nomljre dans les eaux où la trop grande multi- 
jilicatiou de la Perche serait préjudiciable; car ce pois- 
sou est très vorace. 
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TRANSPORT DU POISSON VIVANT 
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On a souvent besoin 
constances, de Ir; 
pie pour r 

is Ta un 
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, dans un grand nom lu e de cir- 
•tei' le poisson en vie, par exem- 
de certaines eaux, [jour 
des marchés, et pour faciliter 
de la méthode de la lecoudalion 


ariiuc'*’ 



On sait (jue l’air tenu en dissolution dans l'eau sert 
seul à la respiration des poissons, et (ju’une eau aérée 
est, par conséijuent, indispensable pour entretenir leur 
vie. O’est un (ail acf[uis de[juis longtemps à la science 
et à la [H'aliipie. D’ailleurs, les ex|tériences (jue j'ai ré- 
[lélées, pendant plusieurs années, soit sur riiicuhation 




U soit sur les exigences ne v 





1 à II âv 


es[)èces de poissons, ne laissent à col égard aucune in- 


L’air dissous dans l’eau ify existe ([u’en très pe¬ 
tite fjuaiitilé; car la |)j üpoi‘lion ne dépasse jamais le 
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^7 millièmes du volume de l'eau douce; il en résulte 
([u’uu litre d’emi douce saturée (Vair n’eu contient que 
27 millilitres ou ceulimètres culies. Cette (juanlité d'air 
est [)romj)tement absorbée [larles jtoissons, surtout par 
les espèces dont la respiralion est Irés active, (elles (pie 
les truites, les saumons, etc. 

Dans les appareils ininiergés, l'eau surfit, eu général, 
à la respiration du poisson tenu en caplivité, parce 
(jii'elle se renouvelle d’une manière incessante. Il n’en 
(»st plus de même |)oui' les ap])ar(Mls placés hors de 
l'eau, et pour ceux qui servent sur terre au transport 
des j)oissons vivants. Pour y tenii‘ ces animaux en bon 
état et pour satisfaire aux exigences de leur i es|dration, 
on est obligé d'agiter l't'au. de la battre et de la fouet¬ 
ter, et souvent même de changer ou de renoiivelei’ Iré- 
(pieinmenl l’eau pour certaines es[»éces à respiralion 
ti'ès active. Ces moyens étant, pour de grandes distances, 
souvent impraticables et parfois même ineflicaces, on 
renon(;ait généralement à transporter des laissons vi¬ 
vants. 11 n’est pas sans intérêt dès lors d’indiipier ici 
hîs essais (pie j’ai faits pour vaincre ces difficultés. 

A une épücpie déjà fort éloignée, j’ai introduit des 
saumoneaux et des truitetles dans des eaux où ces es¬ 
pèces de poissons n’existaient pas, et j’ai eu souvent læ- 
soin, pour mes travaux de fécondation ailificielle, de 
trans|»orter à des distances considéraldes ou de retenir 
captifs, pendant plusieurs hcui'cs, des truites, 
nions, en parfait état de vilatilé. 

En rélléchissant au mode de res[)iration des poissons 
et aux conditions de dissolution de l’air dans l’eau, j’ai 
été tout nalurellemciit amené à chercher à remplacer 
l’air au fur et à mesure (pi’il.était alisoihé, et à en salu- 
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ret' i’eau aiilaiil que pfjssilnio. J’ai alors eu l’itlée d’in¬ 
jecter ou iiiêiiie d'imnifflcr l'air tlaiis l’eau au inoyen d’uii 
soul'ilet à veiiL L’ajipareil réduit à sa plus simple expres¬ 
sion, tel du reslecpi’il a liguié à rKxjJositiou univer’selle 
de 18o5, au coneuui’s universel agricole de 1K5(», eic,, 
consiste en un süiifJlet ordinaire au bout duquel ou 
adapte uii lul)e ou un polit tuyau dont rexlrémité 
plonge au fond du vase servant au Irauspoi l des pois¬ 
sons. Il sunil alors de faiie mouvoir, de temps à au- 



Transi]K>rt ilu poisson vivant (onijjloi û\ui souMlct). 


tro, le soufflet pour injecter dans rcau l'air nécessaire 
aux exigences de la lespiration îles diverses espèces de 
poissons. Dans la pi atitiiio, poui‘ ne point tourmenter le 
lK)isson et pour diviseï' l’air autant que jiossible, on 
adapte à l’extrémité du tuyau iusnfllaut, soit un autre 
tuyau roulé en spirale et percé d’im gi'and nombre de 
tielils trous, soit une espèce de pomme d'arrosoir, ou 
une lioîte crildée de [tetils trous. Si le transporl s'effec¬ 
tue à l'aide de plusieurs cuves ou tonneaux, on établit 
un tuyau principal qui, [mr des raccords, distribue l’air 
insufflé dans cba([uc coni]>arliiiienl. Pour le transport 
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d’une grande qiiaidllédc poissons qui nùcessile remploi 
d’un grand nombre de cuves ou tonneaux, je me suis 
servi avec succès d'une pompe qui pi'eud 1 eau dans le 
dernier tonneau, et la rejette, par une pomme d’ario- 
soir, dans le premier de la série; les tonmîaux sont mis 
en rapport entre eux à l’aide de petits tuyaux placés à la 
[jarlie intérieure ou à l'aide de siphons. 

Je me suis servi de ces moyens de transpoi’t, avec un 



Transport du poisson vivant (emploi il’utie pomprj. 


plein succès, dans un grand nombre de circonslances; 
et l’application en a été faite sur une grande éclielle par 
jilusieurs iiersomies |>üur le lrans[iort soit des ]>oissons 
(Teau douce, soit des poissons tle niei'. C’est, du reste, 
à' l’aide de ces moyens que j'ai pu l'aii'e ari’iver à Pai'is 


les 

liirurè 





1 1 ri 


L 1 nji 





}s camion mes qm ont 
ità rexposition universelle 


s mes a P 

de rindustrie en 1855, soit au concours universel agri¬ 
cole de 1850. J’en ai, d'ailleurs, fait l'objet d’une notice 
spéciale lue, d’une part, dans la séance du 9 juiiiet 1850 
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(le la Sociélt; centrale d'Agricullure de France, notice 
ins(!'i êe par extrait dans le l(nne XI, 2® sêi ie du Bnlletin 
de cette sociéU*, et, d'aiili e |)ai‘l, dans la séance du niénie 
jour (le la Sociéti! d'encuiiragemeiU poui* riiuliistric na' 
fionale; ma coinmunicaiioii a été inst^i’êe, jiar extrait, 
dans le liiilletin du mois d'octobre 1856. 

Ce principe d’aération de rean a recul, depuis celle 
époijuc, de nombreuses ajiplications pratiijues, et a 
meme été rutijol de breveta (rinvenlion pris [lai* divej*ses 





RÉSERVES POUR LA REPRODUCTION DU POISSON 





(tu s'occupe, de[mis longtemps et pajliculièremenl 
depuis une vingtaine d’années, des moyens de rempois¬ 
sonner lesconi's d’eau et les (‘anaux. On a cru avoir trouvé 
des moyens dans l’emiiloi de la fecomiation ar> 

(les œufs de poisson; et, poui' bon nombre de personnes, 
la cadiuie de l'eau se jésinuait en entier dans la [u*a- 
licpiede cette mélbode. Mès rannc'O 185i j'ai nettement 
exprimé mon opinion à cet égard ; voici ce (jue je di¬ 
sais ; a I.a pisciculture, ainsi (pie l'indicpie son nom, a 
pour objet la culture ou l’élevage du poisson. Dans (U‘s 
derniers temps, on a cru généralement cpie la piscicul¬ 
ture (‘oiisiste uni(]uement à técondeic artiticiellemcnt des 
æiils (le |.oiss,ni; cVsl une ei-ieiii'. I,« fécondation arli- 
fwielle, au lieu d’étre une jmi tie essenlielle de la jdsci- 
cullnre, n’en est au contraire (ju’un accessoire assez res¬ 
treint; car, dans ses ajiplicatioas praticpies, on ne peut 
l'utiliser (pie pour un cei'tain nombre d'espèce; 
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sons; et, pour oos of:j)ôcos meiues, elle < 1(01110 g(!‘iiéralo- 
iiicnt dos l'ésullrtts inoiiis avantageux cpie ceux d(^ la 
fécoyidation natuvelle, tpiand reüc fécondai ion (‘s-i aidée 
ou favorisée pai* des moyens artiliciels. C’est un fait doid 
la réalilé SC (‘ondnne de jour en jour j>oui' Ions lest'xpé- 
rimenlateurs intelligents et consciencieux <iui recher- 
client ce (|ui est vrai et ulile. C’est le résultat des oliser- 
vations (pie j’ai faites depuis tdus de vingt années sur 
la fraie naturelle, et d’ex|)ériences comparatives (pie j’ai 
entreprises, depuis rautomne de 1848, sur les frayères 
naturelles ou artificielles, et sur la méthode des fécon¬ 
dations artificielles. -> (Conférence Mole, iô mars 1854; 
imprimerie Léautey.)Lcs faits <|ui se sont produits de¬ 
puis cette époipie ont pleinement confirmé ma manière 
de voir. Dés cette éporpie aussi, j’ai indhpié les im^sures 
(jui me paraissaient les plus propres à assui'er le re|>eu- 
lilement de nos eaux douces. Au nomhrc de c(‘s mesures, 
il en est deux (|ut ont été l’objet de décrets impériaux, 
insérés au Bulletin des lois. 

Ces mesures concernent, l’une rétaliltssemenl de ït- 
scrrcs pour la reprodiiclion du poUaon dans les cours 
d’eau et les canaux, et l’autre interdiction de laisser 
vaguer les canaviU e( autres olseaitr aquatiques dans re¬ 
tendue de CCS réserves. 

Voici ce que je disais à cet égard dans ma conférence 

du 15 mars 1854 : « Four assurei* la conservation et le 

« 

lepeuplement, on désigneiait, dans cliacpic cantonne¬ 
ment ou portion de rivière, une certaine étendue de 
liras, fossés, ruisseaux, noues, gares, etc..., en com¬ 
munication avec ces rivières,dans lesfpielles on favori¬ 
serait la fraie naturelle, soit par une active et incessante 
surveillance, soitpai* des frayères artificielles. La pêche 
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y semil interdite pendant tonie la durée de la fraie des 
di vei'scs espèces cl nièiiic pendant Ionie rannée-, i\l\u do 
ne pas endoiniiia^^er les IVayères et de ne (tas (roul)ler 
les jeunes ]>oissons dans les lelraiteson ils lidiivenl à 
se l epDseï* e( à s’aln iler. An sujet des aniinaiix nuisi- 
ides, îl ne faut pas |MMalre di; vue ffue les oies el les 
canarda^ ahandnniiùs en tmit lein|ts sue les coni’sd’can, 
ydétniisenl une gi’ande (piaiililé de frai dans les herlaîs 
ou Inen le dévrM'ent ainsi ([iie l’alevin. Il y aurait lien 
d'infenlire rentrée de eerlainü en nions de Weière.'; aux 
canards et aux oies, pendani le temps de la fraie et du 
dêveIo[i|»enient de ralevin. » 

J'ai reproduit ces conseils dans les deux rapporls(pie 
j’ai lus à la Société d'acclimalalion, les 28 inai’s IS.‘iO 
t;t 21 avi*il lK(î5. Km adoptant les cunclusiotis de ces 
lieux rapports, la Sociélé décida que îles exein|daires en 
sei'aienl adressés aux minisfi es, aux pi’érels e! aux roue- 
tioniiaircs dans les atirilnilions desijuels sont placés les 
Coins d’eau et les canaux. 

Il’aulre pari, d’après les proposilions ipie j’avais faites 
loi sque j’étais cliargé du sei‘vice des pèclies à la direc¬ 
tion générale des forêts, l’adniinisti'alion [U'il riiiilialive 
de l’organisai ion de réserves alTedés à la repi'oduclion 
du poisson dans les cours d’eau uavigaltles et tlottaljles. 
Je nie lioriierai à cilei’ ici l’article 7 des clauses spé¬ 
ciales ilu 30 novemljre 1838, relatives à radjudication 
du droit de pèche dans le département de .8eine-et-.\tarne : 

(( Dans l'intérét de la reproductiori naturelle ou artiti- 
cielie des poissons, radniiiiistration fera réserve^ dans 
les neuves ou cours d'eau, de toutes les parties ou bras 
de rivièie qu’elle jugera les plus favorables ù celte 
amélioration. Ces parties expiessément désignées sur les 


r 

^•9 


" 


I » 




LES l'OISSONS. 


25') 


affiches lors des adjiKlteations, seronl (Iéiiiiiit»''es par 
(les poleaiix iudicateiirs planU's aux Irais des leriui(>is 
de la pèclu* sur les poiuls (pii en déleriuineiauif h's li- 
uiites sur his deux l ives. Il esl fui'iiudlemeiil défentiu à 
tous fermiers^ co-fenuiers ou periuissionuain's deperZ/cr 
sur ces places ainsi dislraifes de la (diose loiu'e. L'ad- 
niinislralioii pourra l'aire exc'culer, sur les (ilaces ou 
bras de riviiM(% tous les travaux jugés piopies a pro- 
jiagev soit nafiireUeitient, s(ut arlificielleinenl hi repro¬ 
duction des diverses i^spèces de [)()issons. a 

Les conseils que je donnais dés ranuée que je 

renouvelais avec l’appui de la Société d’accliniataliou 
en i85(> et 18t)5, (jue radininistralion des forêts, sur 
iiu*s indications, mettait en pratûpie dés l'année 1858, 
ont enfin éveillé rattenliou du gouvernemeut. Caria loi 
du 51 mai 1805, qui complète celle du 15 avril 1821^, 
relative à la pêche Iluviale, contient les dispositions 
suivantes : (( Article l"''. l>es décrets l'ondus en Conseil 
d’Ktat, après avis des conseils généi'anx des dépai’le- 
inents, délennineront : 1“ les |»arliesdes thmvi^s, rivié- 
l’cs, canaux et cours d’eau réservées pour la 7'eproduc- 
tion^ et dans lesquelles la pêche des diverses espèces de 
poissons sera ahsohtuient interdite pendant rannée en¬ 
tière.... Article 2. L’intei'diclion de la j)éclie pendant 
l’année entière ne poiuia être |u’ononcéc pour une pé¬ 
riode de plus de cinq ans. Cette interdiclion pourra être 
renouvelée. » 

Les prescriptions de cette loi ont reçu leur exécution, 
s déciets, insérés au lî 
lient remplacement ch^s réserves dans les cours d’eau 
(le nos principaux bassins, et contiennent les disposi¬ 
tions suivantes : (t 1» La jïéctie des diverses espèces de 
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2r>i LES Ml-nVEILLES DES FLEUVES ET DES HUlSSEArX. 

|»oissons ost nljsnlmnpiif intPi’flilo pondnnt Fîninép Pii- 
tièi ‘0 dans les (Mnijlacenients rései vés ; celte iiilerdiclion 
(‘st prrmoiicée peur une péj’nide (îe cinq ans à iiartir du 
l‘‘'’ janvier 18f)U. i?" (iliatpie année, au mois de janvier, 
des puMications seront failes dans les eoniiniines pour 
rappeler les eniplaceinenls réservés. 5“ l'entlanl les pé¬ 
riodes d’interdielion de la péclie, lixées conrormémont à 
rarlicle 21* de la loi du 15 avril 1829 et à l’ai liele 4 de 
la loi du 51 jnai 1SG5, il est inlerdil de laisser vao;uei‘ 
les oies, les canards, les cygnes e( aulres animaux aqua¬ 
tiques susceptibles de détiaiire le frai du poisson dans 
rétendue des réserves. » 

liépailis dans les diveis bassins, les emplacements 
réservés pfuivetd coidrîbner, dbme manière tivs enicace, 
au rem poisson ne ment des eaux, s’ils sont hîen choisis^ 
cotiveinihlenietil aniénanéa, et soumis à une active sur- 
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l ue des plus cui’ieiises particularités que présente 
r(»rganisalion des poissons est, sans cotdredil, la pro¬ 
priété que possèdent certains d’entre eux de pouvoii* dé¬ 
gager de réleelricilé, soif ikiui' roiidroyer leurs eiimmiis, 
soitpfuir paialyser les mouvements des animaux 
veulent dévorer. 

llans la nii'r, les iorpillesy p(*issons voisins des raies. 
Jouissent de celte [iropriété. Hii en trouve sur nos côtes 
de rocéaii et jumicipaleîiient de la Méditerranée. 

Hans les eaux douces, il existe aussi des poissons qui 
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produisant do rôleclricitô; cc sont : I^le'S f/ifwnotest, dils 
anguillos do Surinam, dans !os rôgions los pins cliandos 

loin^s dôoliari>os rôunit's sont assoz 

H ? 

])uissnnies fxnir terrasser los grands (inadniiièdos; cetto 
particularité est connnc de|niis longtemps dos lialiitanls 
do cos l’égîons; pour s’oinparer [dns aisément des che¬ 
vaux qui vivent à Félat sauvage, 
diroclion dos marécages |)oiiplés do gymnotes; !2” los 
?na/optcrHres, siIlu es oloctt iques, dans le Nil et plusieurs 
auti’os grands lleuvos d’AlViquc. Sur los Ixtrds du Nil, les 
Arabes les désignent par le nom de raascft^ signitianl 
tonnerre. 

1. Gymnote électrujue, — Les gymnotes sont des pois¬ 
sons d'eau tloucc propres à rAmorique du Sud. Üii en 
connaît plusieurs espèces; mais la jdns célèbre est le 
(jt/ninofe e'iech'ifjue. Le poisson, dont le cor|)s est très 
allongé et pres(iuo cylindri(iiic, lappello la fomie de 
ranguille. Ibie longue et largo nageoii e règne au-dessous 
de la queue, qui est très longue J'elativeinonl aux auti'os 
pai ties du corps. Il varie de couleur selon IVige, la nour¬ 
riture et sui'louila nature de l’eau plus ou moins boui’- 
lieuse dans laquelle il se trouve. On le l'oconnaît, du 
l'este, facilement |iar la (‘ouleurde la tète dont le dessou 
est d*un beau jaune orangé. Ses ])roiu'iétés électrifpie; 
furent reconnues pour la première fois par van Merktd 
dans les environs de Cavenne. l'ius tard, en ItîTl, l’as- 
tronome lîicber, envové à Cavenne iku: rAcadémie des 
sciences de Paris, poui' s’y livrer à des travaux de géo¬ 
désie, til connailie, dans les lei tncs suivants, les remar- 
(jnnbles propriétés de ce poisson : 

« Je fus très étonné de voir iin poisson long de trois 
ou (plaire pieds, ressemlilanl à une anguille, priver de 
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tout monvoinpn!, pctulatil un quart (riunirc, lü Itras pI 
la parlip la plus voisine du [iras de eeliii qui le loticiiail 
avec son doigt ou avec son hàton. .le lïis non souleineiit 
un [«‘itioin oculaire de relTet que prodnisail son al.lou* 
clieinenl, mais jt* Tai senti itioi-mèiiie en fmichanl un 
jour un lie ces poissons encore vivant, (juoiqne Idessé 
pai* un crochet au moyeu duquel des sauvages Favaieid 
tii'é lie reau. Ils no [lurent me dire comment on rappe¬ 
lait; mais ils m’assurèieut qu'il Iraiipail les auti’es pois¬ 
sons avec sa (jueue [lour les engoui’dir et les dévorer en¬ 
suite; ce qui est très prolialde lorsipron considère Teffid 
(jue son attouchement fait sur les hommes. » 

Celte oliscrvation, pourtant claire, nette et précise, ne 
rencontra ijue des incrédules parmi les savants de l’Cu- 
roj)c, notamment jiarmi les physiciens. Soixante-dix ans 
jilus tartl environ, la Condamiue, le célèhre explorateur 
de l’Amêrifjtie, apiiela ratlenfion sur un poisson qui pro¬ 
duisait les mêmes effets que celui décrit jiar raslrouome 
Ri<dier. Eu 1750, ou eut de nouvelles notions sur ce pois¬ 
son, [lar le physicien Ingram, qui atlrihuait ses pro¬ 
priétés à une alJiios[>hérc élecliiijiie dont il le croyait 
enveloppé. I n aiitn» jvliysicien, le Hollandais S’Crave- 
sande, éei ivait en 1755 : « 1/effet |>roduit par ce ]>ois- 
son est le même que celui de la bouteille de Eeyi 
cette seule différence qu’on ne voit aucune étincelle 
sortir de son coi’ps, ((uelqtie fort que! soit le coup 
qu'il donne : cai‘ si le poisson essl grand, ceux (pu le 
toucheni eu sont lerrassésel sentent la secousse parloiil 
le cocjis. » IMus lard, le doclinii' Williamson fit des expé¬ 
riences (*u jetant (pielques [letils jioissons dans un hassin 
où se trouvait un gymnole; ces [ictits jioissons furent 
bienti^t engourdis et tués. 
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Enfin, ilans leurs grandes cl eélèlnais exjdoralions en 
Ainérifitie, de llinnlioidl et de l>on|dand ne nianf|nèrent 
pas d'êUidter les cui ieiises et singiilièi’es propriêlés du 
gymnote. Leurs observations sont r(»bjet d’un niéinoire 
sur VAiîyitille eVer/nV/ue lu, en lt<05, à rinslilut de 
Fianec |iai’ rilluslie de Iluniltoldl ; j’en extiais les j>as- 
sages suivants : 

« En ti‘aversant les [daines iiiinienses (lianes) de la 
pi’ovinee de Cantcas pour nous embare(uer à San-Fer- 
nando de Apure et pour eonnneneer notre voyage sur 
FOrénoque, nous nous arrêtâmes pendant (juinze jours 
à (lalal)ozo. Le but de ce séjour fut de nous occujier d(;s 
gymnotes, dont une innombrable quantité se trouve 
dans les environs, thi m’a assuré que, pi'ês d'I rilucu, 
um* l'outi^ jadis fi’équenlée a été abandonnée à cause des 
poissons éleclriipies. Il fallait passer à gué un ruisseau 
dans le([uel amundlernent biMucoup de niulets se 
noyaient étoui'dis [tai' b’S coîiimotions que b‘S gymnotes 
leur laisaient épi'ouvei’. Après ti’ois jmirs de vaines at¬ 
tentes <lans la ville «le Calabozo. nous i*ésidùmes de nous 

r 

transporter nous-mêmes sur les lieux et «le faire des ex- 
[lérieiices en plein air, au boi‘d de ces mares dans les- 
(juelles les gymnotes alïondenl. Nous nous j’endimes 
d'abord au petit villag(' a|q>elé lUistro de Almsco. Me là, 
les Indiens nous conduisirent au Lano île Itéra, bassin 
d'eau Itourbeuse et morte, mais mitouré d’une belle vé¬ 
gétation de clusia rosea, de Fbvmeiuea combaril, des 

hf 

grands figuiers des Indes et de quelques mimosas à fleurs 
odoi'iférantes, 

(( Nous fûmes bien surplis lorsqu’on nous dit qu'on 
irait [irendre une trentaine de clievaux à demi sauvages 
dans les savanes voisines [toiii' s’en servir à la pêche des 
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n 

aiiçiiill(‘s r'ifciriqiu's. I/idiV (i(‘ (‘elle |K’elie, ([iic l'oii 
a|i]K!lle Einharhoacar cou Cfibulha (c'iiivi'ci* par le nioyoïi 
«les ehcvaux) «‘st en elïel liien In/arie. \ai iiK)1 de harimko 
«lésigni‘ li's nieiiies de ja('i|inni<)t du [dsridia on de («nile 
auli‘<‘ piaille vV’iH'in'iise pai' le eonlatri d(‘S(pielli*s une 
gran«l«? masse d'ean reeuil ilans im îtislani la propriélé 
de (ner on du moins «l'enivrer e( d'eiigom'dir les (Kiis- 
sons. lies «leriiii'i s vienneni à la sni'lare de l’eau ((uand 
ils ont (''1«'‘ empoisimm'‘s par re m«}yen. (ammie les e.lie- 
vaux eliassi's « à et là «lans une mare eaust'iil le imuiu! 

'li 

elTel sur les poissons alaniiês, ou emhrasse, «m eonldn- 
daiit la cause et rell'el, les deux s«>rl(*s de pèclie sous la 
imuiie ilénomiiiatioM. IVndanI que uoirc iMÎle nous «‘x- 
pliqiiail c«‘lte manii're étranj^e «le pi'cndre le poîss«m 
«lans ce jiays» la lr«)up(* de ehevaux et d«‘ mulets arriva. 
Ia's Indiens en avaieiil l'ail une sorle d(‘ baMm* et, «ai les 
sei'ranl «it‘ lous les «;ôl«'‘s, on les t'oi‘<*a d’enlr«‘r «lans la 


mare 

« ,1e iu‘ peindrai (pi'iiujiaifailemenl le speclacle iiilé- 
l'i'ssant «|ue nous ««nVil la Iiilte «les an^Miilh's «‘oiiln* les 
«•lievaux. Les IruÜiMis^ munis de joues Ires longs et de 
harpons, sc placent autour du bassin; «ju(d«|ues-iins 
d’entre eux nmnient sur b^s arbi*(‘s, «loni les bianeties 
s'«*lanci‘ul au-dessus «le la suid'ai’e «le i*(‘au, Imis em- 
pècluMil, par buii's iu‘is «’l la longiuuir «le leurs joncs, 
«[ue b's clievaux n'afleignent le rivag«!. Ias anguilles, 
('timrdies du bruil d«‘s «■tu'vaux, se déCemlent par des 
d«Hdiai‘gi's réihuves «le leurs ballei ies éleclrifpies. l'en- 
dant longt«‘Uips «db^s ont l'air «i«* remporter la victoire 
sur les ehnvaiix et les inubds; partout «m en vil de ces 
derniers «jui, «Moui'dis par la rn'Mjuem e «*t la bHce des 
«jou|)S L'ieclriques, «lispaj urent dans l'eau; quebpies ehe- 
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vaux se relevèrent et, malgré la vigilaiiee aciive des 
Iiulieiis, gagiièienl U; l’ivage; excédés de raligiiLM*! les 
rnemlues engounlis nar la fui'ce des (MMiuiiutiims élec- 
Iriiiues, ils s’y éfeiidirent |»ar lerre trud de leur long, 
.l’aurais désiré (ju’uii iteiidre lialiile eût \ni saisir le iiio- 
meiit où la scène était le jdus animée. Ces gi“ou|ies d'in¬ 
diens eiikuiran! le Imssiii; ces chevaux (ini, la (uiuièie 
hérissée, l’elfroi el la douleui’ dans rudl, veulent fuir 
l’orage (|ui les surprend; ces anguilles jaunaties el 
L*s qui, sendilables à de gi'aiidsserpi 
nagerdà la surface de l’eau et poursuivent leur ennemi; 


’’ J 



nus 


tous ces ohjels offraient sans doute rciiscmlde le 
piUores(pie. Cn moins de cinq minutes, deux chevaux 
étaieni déjà noyés, l/atiguille, ayant [tins de cim| pieds 
de long, se glisse sous le venli(> du (dievid ou du iniilel; 
elle fait dès lors une déchaige dans toute l'étendue de 
son oi’gane électimpie; elle attaque à la fois le cœur, les 
viscères et surtout le plexus «les nerfs gaslriipies; il ne 
faut ihuic pas s’étonner «pie l’effet «jue le poisson [U’o- 
duit sur un grand «piadrupède surpasse celui qu'il piai- 
duil sur rhoniiue qu’il ne louclic «pie pai' une, extrémité, 
.le doute ceptnidant «pie le gyminde Iiuî imniéiliatement 
les chevaux; je «‘rois plutôt «pie ceux-(d, ét«)urdis |jar les 
commolions èlecîri(pies «pi’ils reçoiveid cou{> sur coup, 
lond)eid dans une lélhargiê profomle. Privés de tonie 
sensibilité, ils dis|)araissent sous l’eau; les autres che¬ 
vaux et les mulets leur jiassent siii' h* c«u‘j)s, et |>eu de 
minutes suflisent pour les faire péril*. Je ne doutais pas 
de voir noyer peu à peu la plus grande pai’fie des mulets; 
mais h;s indiens nous assurèrent «pie la pèche, serait 
hienlôt lerniiiiée, et «pie oo n’est «{ii«' le jii'einier assaut 
des gymnotes «pi’il faut lodoiiter. Kn effet, .soit «[ue 


^2(îO Mis lIEnVEILLKS DLS l■■M•:rVfîS ET DES Ill'fSSE^UX. 

l’élcclririlé galvain<ju(; s'acciiiiHiIc par le l■(*p(JS, soit 
([uo l’iM’gane clefHriipie eessc (hï l'aire scs (onctions lors- 
((ii'il est l'aliguê pai' iin (i‘(»p long usage, les anguilles, 
après un cerlain temps, laîssenihlent à des liait cries ilé- 
chargées, l.eur monvenieiit musculaire est encoi’c éga¬ 
lement vif, niais elles 11*011! plus la foi’ce de lancer des 
coups hicn énere’* 

(( Ouauu leconinai eui unie lui e., 



lets et les chevaux parurent moins effrayés; ils ne héris¬ 
saient [dus la crîiiièi'e; leur leil ex|irimail moins la dou¬ 
leur et répouvanle. (In ncii vil plus tomber à la l•eMverse; 
aussi les anguilles, nageant à mi-coi'ps hors de l’eau, et 
fuyant les chevaux au lieu d(‘ les attaijum*, s’appioclièi*ent 
elles-ménies du rivage. Kl les sont [irisi^s avec une. 
grande facililé. (hi leui‘ jeta de petits harpons atlâchés 
à des coi'des; le harpon en accrochait (pjehjuefois deux 
à la Ibis. l*ar ce moyen on les lin* hors de Teau sans <jne 
la corde, Irés sèche el assez longue, communiipiàt le 
choc à celui ipii la lenail. 

<( (Juand on a vu (jue les anguilles renverseiil un che¬ 
val en le privant de tonte sensihililé, 011 doit craindre 
sans doute de les loueliei* au iirenuor momeni (pi'ou les 
a sorties de l’eau. Celle ci'aiiite esl enec(ivi*uieM( si forte 
chez les gens du pays, (pi'aucun d'eux ne voulut se ré¬ 
soudre à dégager les gymnotes des cordes du hai'jion ou 
à les traiisjiorler aux jielits trous remplis d'eau fraîche 
que nous avions creusés sur le rivage du Caiio de liera. 
Il fallut bien nous résoudi*e à reeevaur nous-mêmes les 
premières commotions, qui cei'!aiiu*menl n'èlaieiit pas 
très douces. Les [dus énergiques sui’passaient eu force 
les <*oups éleef l'iijues les plus douloun*ux que je iiiesou- 
vieime jamais d’avoir l’eçus, Ibi'tuileuient, rl'tuie grande 
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boiihiillc (le Leyde eoiM|»Ièloineiil cliargée. Nous C(ni- 
(M'iuKis dès lors sons doiife-, il n’y a pas d’i'xagéral ton 
dans 1 (? récil d(*s liidieus I(irs(|u’ils assiirciiL (jiie dt^s [km"- 
sonnes (|iii nng:(*nl S(i noi( 3 Ul, (fiiand une de ces anguilles 
les attacjue [)ai‘ la jainhe ou par le l)ras. l ne décharge 
aussi violente est liien cafiahle de pi’iver riioinnie |)oui* 
()lusieurs ininutes de tout Tusage de ses niemlu’es. Si le 
gyninolo se glissait le long du ventre et de la poitrine, 
la inoi’t poiurail inéiiie suive»' inslantanéiuenl la coin- 
motion. 

(( Il existe ])cii de poissons d'eau douce ijui soient 
aussi nombreux (pie les gymnotes éh‘ctri(pies. Ihuis les 
plaines inmu'uses on savanes (pie l’on désigne du nom 
do Idanos de Caracas ou de tJauos de Apure, clia([Uo 
lieiu' cari'éc contient an moins deux ou trois étangs, des 
rései'voirs naturels dans les({uels h's gymnotes élec- 
tri((nes se trouvimt dans ta idus grande abondance; ils 
appartiennent surl{)ul à celte partie de rAïuéricjue mé- 
lâdiouale (pie r(H! emhrass(* sous b's noms très vagues 
(le la Guyane es|iagnole, liollandaise, tVam'aise (d portu¬ 
gaise, dejiuis ré(pia(eur jusipi'au neuvième degré de la¬ 
titude bort'ale. >> 

(>u (rouve, dans la mer, div(*rs poissons éleclritjues ; 
mais l(‘ gymnote U^s surpasse l(uis eu grandeur et en 
force. Un en a j)écbé dont la longiieiir dé}}assait 
Ge poissun donne des (bkdiarges élecdrifpies |>ar lonfes 
les pai‘ti(îs du corps; mais surtfurt quand on le touche 
sous le veuire (d aux nageoires (andorales. Gette faculté 
esl eiiliènnncnt subordonnée à la volonté de rnidmal. 

((Uefois un gynmole blessé ou loinancnlé pendant 
longi(‘m]is ne doimcî pins (pie de faibles (îommolious; 
mais lont à coup, au m(mienl où on le ci'nit épnisé et 
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inoffcrisir, il fnit si^nlir n celui fjiii le lonclie inie Irès 
fot le cnninielion. }>m|n’iéle (lé|ieiiil lelleinenl de la 
vtdoiilé du [Kiissoii (jne, si un riin'ile avec deux Imgtielfes 
ïiiélaMiqnes, la cuimiiofiuu s(’ liimsiiK'l (aiitôl par rime, 
taiitùl par l'antre de ces hagneltes, qind(|iie leurs exlré- 
niil<''S suienl très vuisiiu’s. (’e déi'a‘!'eilient, d'élecirieilé 

n " 

est pruiliiil par iiii ui’gaiie pai*lieidiei’ (|ni règne tout le 
long du dessous di* la «jiieiie, dont il occupe près de la 
nioilié de l’épaisseur. Il esl divisé en «piatre faisceaux 
loiigiludiuaux : deux grands (oi dessus, (d deux [dus 
petits en dessous et eonire la hase de la nageoire anale, 
(iliacun de ces faiscivuix est composé d'un grand nomhi*e 
de laines inenihraiieiises parallèles, liés ra|ipi‘o(diées 
entre elles (‘I à pim pi‘ès lioi’izonlalt*s. lies laiiu’s alioii- 
tissimt d'une pai l à la peau, de Uantre an plan va*rlirai 
moyen du poisson. Filles sont unies l'une à l’anlre pai* 
nin; infinité de lames plus [teliles, verticales ou dii'igées 
transversalement. Les petits canaux prismati([ues el 
transversaux, in(ei'ce,{dés |iai* ces deux ordres de larm’S, 
sont i‘eniplis d’um* matièi-e gélalimMise. 'font cet ap|ia- 
iMÛl organitpie recuit lieaucotip de iim’ls. Fin rèsnitiè, 
rorgane èh'ciriqiie dn gymnote présente des disjiosilîoiis 
analoguios à celles «pi'oii rencontre chez la toi'pille, ce 
cni’ieiix [loisson (pii ressemldi* iHstnconp à mie raie el 
(pli t‘xiste sur nos (■(des de la Médileri*anée (d d(‘ l’Océan. 
Il possède aussi la |)ropi iè(è de produire de viol(mtes 
comiiiolîons éleciimpies |>om’ èearhu' s('s eiineniis ou 
pour engourdir sa proli*. 

II. Silure éleetrif/ite. — l.e silure èleciimpie, mi vtala- 
jtlerure^ esl assez commun dans plusieurs des gi'aiids 
lacs de l'intérieur de l'.M'impie. L’est un poisson gios, 
court, au tronc arrondi (d à tête (lèpi*im('*e. Sa taille 
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piMit alloindro 00 conlinirlres. Son appareil éloelriqnc 
est situé iniinédîatouuviit au-dessous de la peau. Il est 
doulde : eliaeuii est séparé de l'autre par une eloisou 
qui règne loul le long du dos e( du veiiire. Il est idiané 
de plusieurs eouelies superposées que l’on pool sé|»arer 
sans Iriqi de diriieullé, llliaqiu* (îourlie (‘sl l'eprésentée 
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Silure électi'ifiiM* (Malafilérurc). 


par des lames qui, adossées, rorinenl de s'éritaldes re¬ 
liefs séparés pai* des sillons. IMacées les uiu's sur les 
au Ires, elles senddeni se reeouvrir à la manièn* des 
luiles d'un loil. Ces lames se dirigeiil du ilos de ranimai 
vers le veiilre. Les effels produits pai' le (fipntKtlif jaui- 
venl donmu' une idée i\o la puissanee di* ees appareils 
éleclriqnes eliez les poissons ({ui en soni munis. 
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Il existe des poissons qui soj tenl vnhnilairefneiit de 
l’enu, enmiue i(! foni les ongnilles, pour roniper siii‘ 
terre et chringei' de iiiilieii, ou pour gi’iui|)er sur les ar¬ 
bres et V saisir di's iiisecles ou (l’aiitres aliiuenls. Its 

V 

doivent celte raculté à la [uvsence, au-dessus de tours 
brancliies. de lacunes celluleuses et Ial)yriutlii(pn'S 
creusé(*s dans les os du eiàne. Celle dis|josilion bizai're 
leur (tertnet de conserver une certaine (|uaulitê d’eau 
chargée d’air (jui, foiiibanl goult(‘à goulb'suj’ les liian- 
cliies, soustrail ces orgaïuïs à la (lessi(x*alioti. 

1. Les anahas présentent au plus haut degi’é cet b' 
reniar(|uable pai’licularilé d’organisation. Un n’en 4*on- 
naît qu’une sevde l'spèce, li*és répandue dans les 
mares et les [>elils coins d’eau de l’Inde et dans les îles 
de sou arcInpeL C’est un |)oisson (jui atteint le poids de 
7Ü0 à sot) gi'ainuies. Sa cotilem‘ esl v<;rle, sondu'o» ((uel* 
(piefois i’ayée en li'avers par des bandes plus IVnicées. Il 
raiU]»e à teriT' pendant plusieurs heures, au moyen des 
inllexions de son coi*ps, d«*s deiilelures de ses (qa’i’e,nies 
ol d(*séj)ines de ses nageoii‘es, et iieut même grimper 
sui’ les arbres. de Italdoi IT, liiMilenant au sei vice de 
la Coui[)agnie danois»' des lud»is, a déci’it les monirs de 
«;e eui'ieux poisson ini I7h7, «d l’a nommé/icrcrt scan- 
(lefiü. Il ariirme »’ii avoii* pris un, en novembre 17îU, dans 
la l'enle de l’écorce d'nn jjalinier; que ce poiss»m, dé'jà 
à I'”,70 au-tlessits dt’ r(‘au, s’efforcail de monUu* encore 

T f Jt 

en s’attacbant à l’écorce |)ar les épines d»* l'opeicule, id 
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en nécliissanl sa queue pour se (îrainpoiuier par 
épines île son anali* : qifaloi s, il délaeliail sa félis alloii- 
geail le corps, el parvenait par ces divers nioiiveiiieuls à 
cheminer le long de l'arbre. M. John, qui a exploré ces 
contrées, fait un récil semblable. (( (’/est, dit-il, un 
poisson qui se lient d’oi^linaire dans la vase des élangs, 
(jui rampe à sec peiulant plusieurs heures au moyen des 
indexions de son e.oips, et qui, par le secours di* si's 
opercules dentelés en scieel des épines de ses nageoires, 
grimpe sur les [jahiiiei s voisins des étangs, le long des¬ 
quels ruisselle l'eau que h^s pluies ont accumulée à leur 
cime : aussi le nomme-l-on mi lammde pavnai cri, ce 
qui signifie montant aux arbres, (jrimpeur des arbres. 
D'autre part on lit dans l’Ilisloii e naturelle des poissons, 
par Cuvier et Valenciennes, le j)assage suivant : a C’esI 
un de ceux (pii vivent le jilus longltonps hors de l’eau; 
il ranqie à terie |uMidanf des heures entièies; les pé¬ 
cheurs le tiennent cinq ou six jours dans un vase îi sec: 
on en apporte ainsi en vie, au marché de Calcutta, des 
grands marais du district de Vazor, dont la distance est 
déplus de loU milles. Comme on en jencontreqindipn*- 
Ibis à d’assez grandes distances des (‘aux, le peuple tes 
croit tombés du ciel. I^es charlatans el jongleurs dans 
rinde ont généralement de ces poissons avec eux dans 
des vases (lour amuseï* la populace de leurs mouve¬ 
ments. On attribue à l'analias des vertus médicinales: 
h‘s feimiK'S croient (pi’il augmente leur lait, et les hom¬ 
mes qu’il excite leurfoi'ce. « M. Carlïonnier, (pii se livre 
avec heaucoup de zèle et irintelligence à d(‘s tentatives 
d’acclimatation de nouvelles (:‘S|ièces ih* lunssons en 
France, a pu, avec h* concours (te son neveu, M. Caul 
Carlionniei*, faire arriver a Caris un cerlain nomhi e d’a- 
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nnbns vivants, qu’il élève dans un aquarium de son éla- 
Idissenienl du quai d(‘sOrfèvres. La vitalité de ce poisson 
est très remarqualdt*; car, siii* iiJeunes judssons ex|)é- 
diés de Calcullaen avril lS7i, i‘2son( ai'rivés en ftarfail 
élal. ajnés une traversée de jouis; el, au mois d’août 
suivant, sur It! individus reufeiniés dans un léripieiit 
conlenani Kl liires fl éau, n seiilenient ont péri pen- 
flant la Iraveiséi*; on n’a retrouvé ipie les sfpieletles, 
floni les e.liaii's avaient été ilévorées pai* les mmf sui'vi- 


i-J i 


M. Paul Larhonnier avait recueilli ces [toissons dans 
un gi*ou[)e(jui elieminail sur les prairifvs à plusieurs ki- 
loniétrf'S df*s l'ivesdu tiangf». 

IL L(!s tloras oui en partie les liahiludes des analias. 
l,e doias d'Ilani'tiek tiahilo les rivières, les lacs <*1 li*s 
étangs d’eau douce. Lorsque les étangs se dcssècluMil, 
(pie cerlains jioissons s'enleirenl dans la vase el ({luî 
d’autres péiissenl ou deviennent la proie dt's oiseaux 
rapaces, les doras se inet lent en marche, souvent eu 
grandes troujies, et passent (piehpierois une nuit entière 
avant (rarriverà d’antres (‘aux. ÏJu des amis de M. Han¬ 
cock eu r(‘ucoMtra un jour eu [si grande (piantilé (pie ses 
nègres en r(‘mpiirent plusieurs paniers. 

Sur les bords d(* la Magdeleine à la i\(>uveIle-Grenad<\ 
M. de Ilunilioldt a vu un doras {Dorm crovodifi) s’avan¬ 
cer parsauls sur nue plage aride à plus de tiOO pieds d(‘ 
distance, en s’aiquiyanl sur les é[dnes de ses pectorales, 
l'n auti'e individu, jiris à la ligne, grimpa sur un mon¬ 
ticule de sable de 20 flieds de hauleur. 

Le doras (rilaiicock fait im nid règnliei* où il dépose 
ses œufs eu peloton afilali, el les couvre soigneusement. 
Sa sollieitnde ne se boine nas là; cai’ le mâle (d la fe- 
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rnelle exorcont auprès da nid uiio garde atlLMitive, et 
le (léfendoid avec courage jnsrprà ce f|ue les petits soient 
éclos. Ce nid est fait de feuilles, (d (jueh|ue)‘üis creusé 
daiis la l>erge. 

O 

Hans les colnnies espagnoles d’Arnéri(|ue, les doras 
ont l'cçu le noni de ynifld Cd'iitKttt (linuir de crocodile), 
parce (pi'il letirai’rive souvetil, lorsqu’ils sont avalés, de 
«lécliirer, avec les épines dont ils sont arnuVs, le pharynx 
et rœso|)liage île ces gi*ands et dangereux r(’]diles. 

III, Les m///c/d//es se tiemieni sur les liei hes dans la 
vase des marais; et coinnie, dans les pays chauds (|u’ils 
hahiteni, ces eaux slaguantes sont sujelles à se dessé¬ 
cher, la natuie leui‘ a accordé, à un très liant degré, la 
faculté de vivre assez, longtemps à S(*c; ils en profilenl 
pour aller, en ram|tanl, clierctier des eaux nouvelh*s 
lorsipie ctdlesoù ilsséioui iieut viennent à leur maïupier. 
On assure même qu’ils pénèlreut dans la lei're humide 
et percent queh[uefois les digues ipiî reliemienl les eaux 
d’étangs. Ils causeni ainsi des dégîils dans les rivières 
en domiant aux autres [loissons les moyens de s’é- 
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IV. I*es opiiiccfiliaha ont la télé couverte de plarpies 
rappelant un peu celles <les lamleuvies, ce (pii leur a 
valu leur nom génériipie. Ils (ud, comme les trois (Es¬ 
pèces précédentes, la faculté de vivi’e longlenqis à sec. 
Non-seulement on peut les transporter nu loin sans eau, 
mais ils sortent eux-inémes vidonliers des marais ou des 
<;anaux où ils vivent, pour aller chercher d'autres eaux, 
et h' peuple ({iii h^s reuconire ainsi sur la lcrr(' se ligure 
(pi'ils sont tomliés des nuages. Leur chair, sans av(dr 
heaucoiip de g(u'il, est légéi'e et de facnie digestion; ce- 
pemiaiit l(‘s indiens seuls la mniigeiil: ou ii’en sert [las 
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sur les (al)les des Kiin)|>é('iJ:s, })eul-étrt* à eîuise de leui’ 
resseiiihlanee avec des irpliles. (à‘S poissons oui la vie 
si dure ([u'oii leur arrache les eiitraîlh's et i[ue l’on en 
coupe des morceaux sans les l'aire périr. Sur les mar¬ 
chés, ils n'ont de valeur (pj’aulani qu'ils donnent cnconî 
des sigties de‘ vie. Dés tpio les Ironçoiis ne remuent plus, 
ils j>erdenl heaucouj) de leur prix. 


LESPOlSSOfJSVOYAGEURS OU MIGRATEURS 


I. Le saumon conmiun (Salmo Halar) est un migraleuir 
par excellence; car, cliaquc année, il quitte la meî-du 
Nord et l’Océan poui' remonter, souvent à des dislances 
considérables, les lleuvcs et les rivières (lui se décliar- 


gent dans ces juers. 


Dans CCS migrations, il devient pour les populalions 
rivi'caines une source d'industrie, de cojumei'Ce et de 



'’'-eire 


Ce [Musson ne peut se l’cproduire qu’en eau douce: 
car j'ai démontré, |>ar une série d'expéiiences très con- 
cliianles.que l'eau de jikmv, même à [in (h‘gré d(‘ salui'c 
assez l'aible, paralysait les inouveunmls des animalcules 
de la lailam-e, et exei’çail sur ramt une périui'tialion 
telle que tout dévehqipemenl de resnliryon deveriail 
impossible. Mais il ne jueiid un fort el lapide dévelop- 
jH’menl que dans les eaux de la luei*, à reml>ouchure 
des neuves et des rîvièixîs. 

Loi'sque ré|KKpie des pai îades est arrivé, les saumons 
se l’éuuissent par coiq)les: cliaque femelle a son mâle. 
Ils clioisisseni, d’un coiumuu accord, reudroîl destiné 
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à i‘CC(*v<>ir !;i potUe, et creusent alors, dans le gravier, 
des trous ou des sillons dans lesquels la feiuelle dé})üsc 
ses œufs en se IVottant le ventre sur le graviei*; le luàli^ 
s'empresse de les imprégner de sa laitance; |Hiis le 
couple, IravailianI inicore en commun, recouvre le (iré- 
cieux dépôt d*ime couche de cailloux ou de gi'os solde. 

C'est entre les intoislices de ces inalériaux ([uc'les 
œufs subissent toute leur évolution. Les jeunes, en soi- 
tant de l’œuf, portent sous le ventre une énomie vési¬ 
cule qui sert à les nourrir pemlant un mois et demi à 
deux mois et même plus, selon la température de l’eau; 
ils restent enfouis dans la frayère et n’en sortent (jue 
(piand la vésicule est presfpie entièrement résorbée. 
C’est alors sculemetd ([ii'ils se mettetil à la recherche 
de leur nourriture, <|ui se compose d'animalcules liés 
ténus, de larves d’iusecles, de jielils ci ustacés. 

l’eiulaiit une aimée au moins, le [letit samuomieau (um- 
serve h's couleurs ternes (pii caractérisent la livrée du 
[uemierâge. C’est le parr des Anglais; sm* nos coins 
d’eau, on les désigne sons les noms de S(titniO)inc(Utj 
Satüiioruwlfe, Tacoiiy Hené. 

Un brusque changement ne larde pas à se produii’o; 
toul le coiqis |U'cnd un niagnitupœ éclat inétalli((ue; le 
jeune poisson devient le ainoU des Anglais, ou saumo¬ 
neau du second (œe. 

O 

A l'état de pai'rs, les jeunes saumons restent isolés et 






ne cnercueiu pas a se leunir; mais, 
alors tpi ils ont revêtu leur costume de voyage, ils se 
rapprochent, se forment en trouiics. et prolitent des 
crues pour descendre les rivières et les (kmves jusqu’à 
la mer. 

Au bout de quelques mois, la pliqiarl de ces jeunes 
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poissons 

reviemiout dans 

> mémos co 

ui's d'iMii ; il 

'< Il 

sont plus lecoiiiiaissahlos; 

ce soûl le! 

> (/l'ilsra do> 

\ij 

glais; il: 

s présoiiteni alors 

les caractèi 

‘OS de vérit.'i 

idc 


sommons. 


loul h* liMtijKs lie son séjour ou nier, lo siiii- 
mou, à l’élal «le smoU ou do gidlso, oi'oit avoe iiiio rapi- 
dilé oxiraordinaii’o. 

Kii elTol, le smolL qui a séjoitmé dans Feaii dniice 



.Iciiiie sauiTionnctni ([Kiit). 


peiidaul doux ou Irois ans, idy atfoint que la l iilnM!- 

« . 

' 2(1 ooiitiiiièlros onviron el lo poids d iino oonlaiiio oo 
gramiiHîs. tandis qu’au IkuiI do ileux ou li'ois rtioi> ot* 
séjour dans rOcéaii il a acquis un acci'oisscnicnt d cit 
vii'oii 2 kilograinnios. I.os gi'ilsos roslont quoique li'uq'" 
dans les eaux douces, ol roloui'iionl otisuilo à la nier.*»» 
ils ne séjouinont souvent que doux ou trois niois: apres 
CO couri espace do temps, ils reviennent dans les ( « ats 
d’eau à Tétât do véritaldes saunions, avant atloinf ni* 
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poids de 5 à 0 kilograniincs. Leur nccroissenienl, du 
reste, est toujours en rapport avee la durée de leur 
absence. 

Il serait ilonc peu rationnel de retenir, comnie La 
proposé M. Coste, les sauiiionneaux dans des eaux douces 
captives. 

Le saumon est doué d'une très grande vigueur cjui 
lui permet de fraucbirdes obstacles d'une hauteur assez 



Saumotincnii (smott). 


eoiisidéi able. bans la (ii'ande-lîi'etaginî, <[uebities (diiiLîs 
d’eau sont célèlii'cs pour le tin nftHtni/n. Tel est celui 


du comté de l’embroke, où l'on vient coiitempler avec 
admiration la vigueur et l'adiesse ipie res |>oissons dé¬ 
ploient pour fraiiebir la cataracte. Kn Irlande, celle d(‘ 


Leixlif a 0 mèires de baulei 
s'y rendent pour lecueillir, 
les saunions qui retombent 
stade. 


ir. Les populations voisines 
à l’aide de ’mamu's d'osier, 

f 

sans avoir pu francliir l'oli- 
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LES MERVEILLES DES FLEUVES ET DES llUISSEAUX. 


|j* sainiioii du hauiihe ou saumon luioli [Sahno hu~ 
c/(o) alloiiil lié très ^l'amlos ditiionsions; mais sa citaii' 
esl liicii itiféricuro à celle de notre saumon commun, 
l/élalilisseinent de |Mseicullure de Mimingue, fjui êlail 
sous la direction de M. t!(»ste* a tViil de nomhrenscs len- 



S^uniioii ;4duUc. 


talives pour introdiiiro ce |»CMSSon dans les eaux de la 
r rance ; 


es liront eu aucun résiillal; l'on ne peut que 
s'en réjouir; (“ar, en on lesta ni roji|)ortunilé de ces 
essais, j’ai fait observer (pi'mie aeclimatalion n’esi ulile 
qu'autaiit que le poisson peut fournir des produits ser¬ 
vant avaiitag’euseinent aux Itesoins de la consoitinialion ; 


.1 
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qu’il fîuit inôniP quo (*os proiltiifs i'rq>on(fcn( à ci^s be- 
soius d’uin' au moins aussi rotupli'h’, fjiu* eaux 

(k‘ nos o.spàcfîs imligvuns ou actuolloiiu'iil appropriées à 
nos eaux: cai*, autremeiit. re (pi’îl y auraif.de mieux à 
faire, ee serait, de favoiaser la propagea lion di» ci's espè¬ 



ces de manière à en augmenter leslprodiiils et à ler 5 
lïiellre à la portée de tous les consommal(Mirs. 

Kn s’écarfant de ces prim*ij>es, M. Coste enfrait évi¬ 
demment dans une mauvaise voie et commetlail un vé¬ 
ritable contre-sens en voulant essavei' riniroduction, 

4JI ? 

dans nos eaux, du saumon dLcIbniube; car la présence 








































































































































































































































7i LI’S MI-rWFJLIÆS DES l'I.EUVES ET DES llUISSEAUX. 

(io €0 Illich dans' les eaux do la Kranco, on adnioUanl 
iiiomo (ju'olle fnl possildo. n’aiii^ail ini d'anin: olTol ([no 
do snhslillier iiii jinisson d(‘ f|iialifé infôriiMiii; à du pois- 
soM do |iroiiiior rlintx ; e(, si le liuch oxistail ilatis nos 
cours d’oaii. Ions nos fdloiTs dovraîoni londi'o à Vm 
ox|mlser pour iindlro à sa place la jirécionse espèce 
(le saninoii IVaric on ( onniHin) ipii tort Iieiuvnsoineiil 



Aiosc lin le. 


n'a pas encore coinidèlenieni dis|>arii do la phipai l de 
nos neuves et de nos rivièi'os. 

H. I.es aloses liahiloril les mers dos cèles (rKiiro|M'. 
(rArri((ne, do Tlnde et de rAinéricpie. Au prlnlenips, 
elles se l'approclienl des rîva^i's ol renionfenl le cours 
(les neuves el .les rivièies qui ciinniniiqiienl avec ia 

•i 

mer. 

Leur tyjie est l’alose coinniune, qui vil dans tonies les 
mors des cotes de rLurojio et (jni vient frayer dans la 
Seine» la Loire» le lîhin» latiaionne. le Vidga, LEUjc, le 
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Tibre, eic. On on trouve doux ospôoos dans nos cours 
d'oau : l'aloso coinimiuo (Aloan vuhfari^) et l’alnso finto 
(/(/osa ji/ita)y qm* l'on confond soiivinit onlcf' ollos. Ilosl 
copendant facile do ro(‘onnaîtro la linle, «pii so dis(iïi|^iie 
do la protuiôro par la foriiio plus allon»;ô(‘ du corps, 
par des lâches noires sur les lianes et par dos dents pins 
fortes; elle ne reimuile nos cours d’oau (pie hoaiicoup 
plus tard que l’aloso connnuno. Il est i]n|Mir1ant, du 
reste, pour le consonnnateur, de pouvoir à |)rouiièro vue 
reconnaître la finie; sa chair hérissée d'une grande 
quantité de petites arotos est liiou moins ostiinéo que 

èce. . 

lit. Les anguilles se trouvent parlout en Europe, ex¬ 
cepté peut-être dans le Hanuhe el dans les cours d’eau 
qui se déversent dans la mer Noire ou dans la mer 
d’Azoff. 

Les eaux douces tle la France nourrissent une très 
grande quanlité d’anguilles que l’on peut classer en 
plusieurs espèces ou variétés. Voici la classificalion 
adoptée imr M. lîlanchard, l’un <le nos plus savants na¬ 
turalistes ; 

1“ Anguille à large hoc [Aufftiilla la(irostris), ff'/»/- 
Ed des Anglais, qui a la télé très large jus([u’au boni 
du museau qui est ainsi fuit arrondi; 

!2“ Anguille à bec moyen (Anguilla mediorofilrh) ou 
anguille commune, des Anglais, fpii a la tête 

(•onique, assez lai ge à la hauteur d(*s yeux, diminuaid, 
d’une manièie insensible jusqu’au bout du tnuseau, qui 
est ainsi très étroit; 

5“ Anguille à bec oblong (Anguilla oh Ion g iront ria] 
qui est, (juant à la forme de la lêle, inlennédiaire entre 
l'anguille à long bec et l’anguille à bec moyen; 
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27G LES MEltVEILLES DES FLEUVES ET hES IlUISSEAUX. 

1" Angiiilliî à long l)OC {Aiirpfllla a<'Ktlro'itrl^), Schop- 
Noi^el-i'l(‘t (les Anglais, f[iii [nrsotilc pi'osrjiic foiijmii's nn 
corps j>ro|HH'tioiim*llcriicMl |>lii$ cl'lilé ijiie chez les |nv- 



Afïpiiillc a large bec* 


cérienics. S:i fêle ('st gi‘èlt% éli‘oi((‘ itie'niif* à In liaiifetir des 
veux, el eoiiliniie ô s’niMÎtHnr jiis([iraii Inml du imisenu. 

L’îuiguille vit indiffV’i'euimet!! dans les eaux courantes 
ou sfagnatiles, Quainl les eaux devieunenl trop cliaudes, 
ou (jiiand tdli's tie [U’éseriteut plus d'aliments en su 
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sanliî ([«laiililts raiiguille éinigie; l'ilc s'tMigage alurs 
dans les luissnaiix ou les [dus iiiinet's lilels d'eau; yt, 
si ces moyens de transport lui font défaut, elle rampe 
sur les rives peu déeiives et voyage itiir terre en leclier- 
chant les sols humides et lierlieux par les nuits les plus 
obscures. Itans des conditions lavorahles (die Iranchit. 
sur ti'i’re, des espaces assez C(msidéral)tes, en dévorant 
les vers, les insectes, les grenouilles, les niollustjues 
(lu'clle trouve sur son passage. J’ai pu, eu différentes 
circonstances, constatei' ces migrations. On peut 
loi’s, expli(piei‘ conimeid les anguilles a[)pai'aissent ou 
disparaissent soudainement des eaux ((iii ne sont point 
en rap|Kirl avec les cours d’eau. 

D’après toutes les observai ions qin; j’ai faites, Tan- 
guille ne se l'ejiroduit jamais dans les eaux douces, 
mais soulenieid sous rinllmmce de l'eau de mei’. Les jeu¬ 
nes, api*ès leur naissance, sont réunis en |>etites j>elotes 
pendant (juebjues jours; ils se séparent ensuite et se 
nourrissent des détritus et des animalcules (|u’ils ti‘Ou- 
vent sur le limon des eaux sauinatres aux endjouehures 
cours d'eau, (juand ils ont ac({uis assez 

remontent, eu bandes serrées, ces cours d'eau où ou les 

■ 

désigne sous le nom de uiontees^ cîvelies^ bouirons; ils 
ont alors tiH à ôO millimètres de longuoui’ et 4 à 5 mil- 
liuiètres de tour. 

La c(doune ou co 1x100 que forme la montée lenferme 
un nondtre itnxdculabic d'anguiMettes qui se dirigent 
toujours vers la source, en se tcnaid, eu raison de 
l'état de ratinospbère, soità proximité de lasurface, soit 
au fond de l’eau. Muand la colonne r'cncoidie un af- 
lluent ou un blet d'eau (pielconque, elle se divise pour 
se disséminer dans les livières, les ruisseaux, les lacs, 
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LES POlSSOiNS* 


Kiirm, dans les eaux, douces, (|uels ()iie soient leur 
état el leur iialure, on ne trouve jamais d'aiïguillos 
ayant d((s œufs dévelopjjés. 

Los populalions l iveraines de nos grands cours d’eau 
font, à ré[K)(|UO do la mon (ce, une très giTuidc consoiii- 
malioii diî joum*s anguilles. On les fait bouillir dans 
Toau, ou l)ion on les préjuno en salaisons. 

En raison de leur (nganisation, les anguiilettos |)ou- 
vent être consei vèes assez longlouips on vio hors de 
Toaii; aussi, rpiand les dislaniais à [larconrir ne sont pas 
trop considcrahles, tui les lianspoite soit dans dos sacs 
mouillés, soit dans dos corhoillos plates garnies d’iior- 
bos fraîcbos, jiour en ])ouploi' les eaux, douces, mdaïu- 
ment les lacs, les élangs ol les inari’s. 

A Monaco, aux îles l!aléiu*es, et dans d’autii's pays 
méridionaux où l’on rocuoillo roau do i)luie dans des 
citernes, on a riiabiludo do jotei', daiiscoMo eau, «ptel- 
(juos petites anguilles (jui s’y nouridssenl d'iidnsoires et 
autres animalcules doni la présence pourrait gâtei* l’eau. 
Au bout de trois ou (piatre ans, ces angui Ilot les ont |H‘is 
un acci'oissenient notable et donnent une chair de bonne 
(jualitc. Les animalcules et les détritus (pii auiaient [m 
être un danger pour la santé des habitants sont convoi- 
tis, por rintm’médiaire das aiiguilletles, en aliments 
saints el substantiels. 

IV. La grande, lamproie on lamproie de nier (Pelro- 
7 }iyzon indriîfuü) esl propie à l’Océan et ;i la Médilei’- 
lam^e. 

(Vest un poisson dont la laille al teint (pielipuîloLs i mè¬ 
tre, et dont le coi ps cylindi ipiie esl inarbié de bi iiii sur 
un fond jaiinâtro. On voit, de clia([ne côté du cou, sept 
ouvertures branchiales (jiii forment deux lignes Jungi- 
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ÎSO LES MERVLII.LES UES M.EUVES LT DES IllTSSEAI X 


lii(liri;iles. (le (ju’ÎI v i\ (h* plits i'('m{iiMjiia!ih‘ pMicore clu'z 
la lamproie inariMo, c'p'sl sa iMUirlie romplèlenient rii- 
cnlaire, (’ormattl imr riinruic venlouse cl poui'vitc,stir 
loiilc sa face iMleiaïc, (li‘ plusieurs j-augées circulaires 
(le Tories dénis. 

.a lampi'oie rmnonle, an pi'inlemps, nos fleuves et 



L;nii[iruie Je mer un ;'raiKlc lairiproic. 


nos l’ivièl’es, où on la pèidie (pieDpiefois en très grande 
(juantiit‘. 

Sa eliaii’, ([iii est grasse et di’dieale, est gênéralenieni 
esliiiR’e. An douzième siècle, le roi d’Angleterre, 
Henri I®"”, nioui'iit, aux environs d’Kllieuf, pour en avoir 
mangé une lro]> grande (pianlitè. 

La lanipi’oie fluvialÜe {Pelroiiff/z-on fluviatilia} ressem¬ 
ble beaucoup par sa conformafion générale à la grande 
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liirijproio ; mais ellt^ en difrère pm* sa taille tpii est bean- 
eoiip [dus petit»' et [jor bai’inalni’O de sa bouetie (jui n ot- 
Ire qu’une senit' l’aiigée eii’eulaire de dents. Ce peisson 
se ti’ouve assez (i équeninient dans la plupart »les lleuves 
et rivières de Fj’aueo. Autrebiis, en eu pècliail aniiuel- 
lenienl jdus (run million <rindividiis dans la Tamise. 

La lanqu’oie d»' l’ianei' (Petromijzon ne ([uitte 



Pelile laiiifii'oic, ou lamproie tle Planer. 


jamais les eaux douces; on la connaît sous les noms de 
petite lamproie de l’ivièr»*, suc»'!, <‘hal(}uille ou sat»)uille. 

C’est nu poisson de "J5 à ÔO centimètres de longueur, 
vivant dans [n-escpie toutes les làvièrcs d(i rKiii'o})»', dans 
les ruisseaux peu itroronds, an milieu des j)ieri’es. 11 n’a 
pas, dans les deux ou trois [U'emières aimées de son 
existence» les caractères de l’adulte; car il suliit des 
métanior|dioses quand il a atteint à jicii près toute sa 
croissance. A l’état de larve, la lamproie de IManer est 
l'animocètc bi-aiicliialfi (Ammocætes Imwchialh) cm viil- 
gaircment le lamprillon des pèclieiii s. 
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282 LES MERVEILLES RES M EUVES ET DES RUISSEAl X. 

V. I^cs muges soiil (les |)e>issoiis deiiiei'; mais ils l'e- 
iiiuuleiiK eliaqiie aimée, les lleiives cl les rivières, sou¬ 
vent à des distances assez eonsidérahles des eml)Oii- 
e.lmres. 

lies [Kiissous. fju’oii désigne, dans eerlaiiu’S localités, 



Mii^'C céjilule 


premtei e vue |»ar 


sous les noms de iiniletx^ nieuth, soni recimiiaissahles a 

la f'oiaiie de leui* lioiielie, (jni ne res- 
senildc à celle d’auemi aulre poisson. Ils sont doués 
d'une irrande aeilile, et réussissent souveni, en sautant 
au-dessus de l'eau, à éviDu’ les lilels des pécheius. Jjeui* 
chair est li és rocliei'cliée poui* la (aide. 
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Le muge cépluile {Mugi!cephalns), ou muge, at¬ 

teint une taille de 50 centimètres enviion et le |)oids 
d’au moins 4 kilugramuies ; il est ahomiant sur toutes 
les côtes lie la illèdilenauée; et, au |U'inteui|»s, remonte 
le Rliôue((uel<{uer()isjus(|u’au delà d'Avignon. C'est l’es- 
pèce la plus estimée poui' la table. 

Le muge capiton {Mugi! capifo) fié(|ueiile les coins 
d’eau (|ui se jettent dans l’Océan, ta Manclie et la Médi¬ 
terranée. On le voit souvent remonter en grandes ban¬ 
des dans la Seine, la Loire et la Cironde. 

Les essais «jue j'ai laits jauir élevei’ les muges dans 
des étangs (Ccau douce ont «loiiné des l ésultais très sa¬ 
tisfaisants. 


ECHELLES POUR POISSONS MIGRATEURS 


Les poissons voyageurs (|ui, clia(|ue année, remontent 
de la mer dans la Loire, et de là dans la Vienne, [tour 
Ira ver vers les sources et dans les aniuenis de cette l'i- 

4J 

viére aux eaux vives et pures, se tiouvaienl l)i us([ue- 
ment arrêtés, il y a (pielques années encore, j)ar le bar¬ 
rage de la manufacture d’armes de Cliàtellerault. 

C’élait un spectacle curieux fpie celui des efforts faits 
par les saunions pour sauter dans le bief supéi ieur; on 
les voyait s’élever d'un coupa I mètre ou I mètre oOceu- 
li met res et <|iieb(uefois davantage, au-de.ssus de l’i*au, 
puis l'etondHir à demi lii'isés, autan! par la dépense de 
force musculaiie (|ue par la liauteur de leur clmte. Il 
était extrêmement lare, si ce n’est au Jiioment d'iine 
crue, que le poisson pût franchii' la crête du barrage. 


284 LES ME U VEILLES DES El.El’VES ET DES ruilSSEAtJX. 

Aussi, depuis s;i coiislruclioii, c’ost-Li-diro depuis plus 
de «juaranle ans, le saunioii, très alioiidaut jadis flans 
la Vienne en aval de (’Jiàlellerault, avait disparu en 
ainonl, au grand ilélrinienl, soit de la reproduction na¬ 
turelle de cet excellent jkmssoiIj soit de rindustrie lic la 
pèciie des populations rivei'aines. 

tlet état de clioses existe sur un grand noiulne d’au¬ 
tres (ninrs d'eau où les [>oissons renconliaint sinivent 
des obstacles nalitreh ou arti/iclels (pdils ne [)envent 
|>as toiijfuirs rrancliir. Les oljstacles nalurclssont Ibriués 
par les cataractes, les cascades des lleuves et des riviè¬ 
res, et nièine |iar les chutes tl’eaii des laiisseaux (ju’on 
trouve dans les pays des montagnes. Quant aux ohstach's 
artificiels, on les rencunli’e dans les barrages qui sont 
(‘imsiruils pour les besoins fie la navigatifui, fie l’agri¬ 
culture et de l'i ml U strie- 

dette situation tcmlant chafpie Jour à s’aggraver par 
suite <hi développement et fie l’extension fie la naviga¬ 
tion, du flottage, des irrigalifuis agricoles et des établis¬ 
sements industriels, le [ïeupleînent des cours d’eau en 
Ifonncs espèces de [joissons était, de jour en jour, 
gravement fïoininomis. Les lleuves et les rivîêtes, en ef¬ 
fet, ne donnent, par ta poche des poiswns aétien{aires, 
tpie fies })roduits très limités : ils n’alinienlent la con- 
soinmalion générale (rmie manière un peu sensible que 
f|uaiid ils Sffiit frèfjuentès, ehafjuo année, pai* des trou¬ 
pes de jfoissoiis voijayeiirs, tels tpie les saumons, les alo¬ 
ses, les eslnrgeoris, les anguilles, etc.... 

f.a pisciculture Iluvialilc doit flonc avtnr s|)èciaie- 
niciit |)üur objet la |tro|fagation de ces |>rècieuses espè¬ 
ces, notamment ilu saumon et de l’alose qui, cliaquc 
année, reinoiiteiit les lleuves et les rivières après s’étre 
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engraissés à la mer. Ces cours d'eau deviennent ainsi 
les rhrmim rrcxploitntion f/c la mer. 

Mais quels moyens à einployei‘ pour alleiiidje (diica- 
ceiuent et pialiquenient. ee luil? Je* les ai indiqués, à 
plusieurs i‘ej)rises.dans mes couréreuces de piseieullure 

pratique, et je les ai reproduits dans mi rap|mi t lu a la 
Société d’accliiiialatiou le 128 mars ISoO. Voici ce qiuî 
je disais à cet égar d : « Sur iiii grami iionihre de cours 
d’eau, on cousliaiit soit des usines, soit des l)ai'i‘ag(‘s, 
écluses, eic., qui ne |teriuetlenl [>as au poisson de ivc- 
cnler Uhrement, et surtout d'aller frayer dan^ des eu- 
droils conveaalfles. Il en résulte néraissai reine ni «pie la 
l)i’oduction de (rltisieurs espèces devient inqrossiidc ou 
du moins rusuflisante et que., par* sirîle, le dépeiqilmnenl 
d(*s eaux s’opère très rapidemerd. 

(( Sans porter aucune eulraee au serriee re'yuller des 
usines^ de lanaviyafion ci du floftaye. on peut CacileuuMil 
coneilier les exigences de ce sm virre avec celles de la 
r*epr‘odnclion natui'elle <tir poissirn. Il surtri'ait, en elTet, 
d'établir sur les [Kunts où la libre cii culation et surtout 
la remonte du poîssorr sont devenues inr|Kissiblcs, soif 
des passayes lil/res, toujours fardies à l'ran(‘bir par la 
truite et par les migr’ateurs, tels que saumon, alose. 
lauijH'oie, etc., soit des plaus iucliues avec hai’rages dis- 
cmilinus qui reraient ridlice de déversoii‘s, ou qui sru*- 
vii*aieiit:r récoulement des eaux sinaliondanles, soit en- 
tin lies écluses (pie l’on tiendi'ait ouverles à l’époijuc de 
la l’emonte ou de la descenle. L’or ganisation de ra's pas¬ 
sages natui'els ou artificiels devi’ail être rendue oldiya- 
to/rc, 1“ pour l’avenir, à l’égard des consl i uclitins, bar¬ 
rages, écluses, eIc., ((ut seraient élaldis sui‘ les (îoui's 
d’eau, et (pii, par leur situation, pourraient enqiéclrer* 
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ou oul ravcr la lilu'o cir culai ion. i*t nof amiuetil la iv- 
nioiilo (‘I la (lasi'i’iilo du |muss«ui; 1i“ dûs à pfesonl, à 
rôgaid d('s ('•laliltssoiiiouls do coite naftiro (|Mi oxistoid 
su J' les cours d’eau dont l’iud relieu est à la clia 1 * 1 , 0 ; de 
l’Iîlal. I) 

J'ai i'e[u‘oduil cos coiisidùralious dans les instructious 
|)rati((ues |iour le re|teu|doiuoul des cours d’eau (|ue la 
direidioii j^-éuérah* di’s l'orèts a judtliét*s eu tuai 181)0, 
insli'uclious dont la rédaction in’avail été conliée lors¬ 
que j'étais ci large du service des pèches à radnniiistra- 
lion ceuinde. Plus lard, en avril 1855, je lésai eucoie 
rcpi'oduites dans le rapport que j’ai lu, à la Société d’ac¬ 
climatation, sur les niesuies i‘oIalives h la consorvatiou 
et à la j)olii*e de la |»èc}u;. 

Ku adoptant Ii;s conclusions do, mes rajiporls de 1850 
et do 1805, coMe société ilécida (|ue des t'xeiuplaires eu 
seraient adressés aux minislres, aux préfets et aux 
roiictioiinairos dans les attributions desquels sont placés 
les cours d'eau et les canaux. 

IjOS princijies que j’avais posés et les considérations 
c|ue j’avais fait validr.dès raiinée 185(}, sur l’utilité et 
ro[s|)ortunilé de lever les obstacles à la libre circ.ulalion 
des poissons voyageurs, ont entin éveillé l’attention des 
savaids, des ingénie ms (d du gouveiiienieut. 

D’une paît, eu cffel, dans la édition (année J80!2) 
de sou rajipoi'l relatif à sou voyage d’exploration sui’ le 
littoral de la Kranee et de l'Italie, M. le iirofesseur Coste. 
membre de la Société d'acclimalalioii, a fait eoimaître 
les moyens eiiqiloyés dans la (Iraude-lîrelagiie pour per¬ 
mettre au saumon de Iraiichir les barrages naturels ou 
artiliciels. 

D’autre paî t, en 1805, dans son rap(iort sur la pisci- 
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r\ilfur(‘ et la (Itivialc* do la (irando-Hrotapio, 

M. (àniiiK's, in^ôiiiour on olirf dos ptnils ol oliaussôos, a 
droril. los <llvi‘i‘s svslônios d’ocliolhis à saniiiiHis ôlahlis 
»‘n AnirloIriTi', on laiosso ot. on 



Knfiii, la loi du ?»1 niai iSfîoosf vomi i*oni|Mi“*loi‘ co 
du li» avril l'ohitivo à la jiôcho. Col h* loi cuntioiit 

los dis|tosilions siiivaiilos ; 

{( Arliolo 1®'', Dos dôoi‘ots i‘omItis on (anisoil d*Ktal. 
a [nos avis dos conseils gônéraLix dos dé|>arlcmonls, do- 
lorininoaonl : los parties dos flinivos, l ivièros, canaux ol 
cours d’eau, dans los liariagos dosijuols il jiourra ôire 
élahli, après onquèlo, nu |>assago afipolo cc/ic/Ze, dosliné 
à a SSII roi'/a Uhve circulation fin jtoifison. » 



Je suis lieiiroiix do voir le "oiivoniemonl français 

O 

prendre on lies séiieuso considération tes proposilions 
que j’ai laites, il y a une dizaines d’aiinéos, sur colle 
iinporlanto 

Avant d’iniliqiioi- ici to système irécludlos ou do, plans 
inclinés adoplès, en rranco ol à réli'aiiger, ]»oiu' le pas- 
sa^m di‘s poiss<nis migratoiu s ou voyagoui's, il me paraît 
ulile d’on l'otracor un court liislori(|ue. 

L’invention de cos ajqiaroils rmnonlo à une opoijue 
peu ancienne; cai* (;’ost on I804. que M. Sinilli, pio- 
priétaire d’usines on Ecosse, désira ni s'affranchir dos 
perles d’eau considéralilos que causait rouvorlure dos 
vannes pour le passagi* du [loisson, imagina d’élaldir un 
plan imdiné sni‘ loquol s’élondait une nappe d'eau pou 
éiKiisso. Ce plan était muni de cloisons transversales in- 
ttuTonipuos à rune de hMirs oxtréuiilés, de manièie à 
laisser une onvtM'ture alloriiant, avec <'olle de la cloison 
([ui piécède ot celle de la cloison qui suit. Larcetti* dis- 
jjosilion le courant, forcé do faire le lacet, était ralenti 
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o( iio raiisail (in’iino fail)lo fUîpoiiso d’oaiL la' plan inrlinô 
fantiaif donr iirit' sorln ir(‘Si'aM<'t' oti il nrlirlln iruMIaiil 
iltMix ImpIs ('ti coiiiiiiiinicatiDti. l/axpni'icnri* ne tarda |)as 
à itiniifrer ipie le |K>issim ii’hésile |ias à s'inlrniluire 
dans C(*s passaj^'cs, (•[ (|n*il I(*s IVancliit si les dispnsi- 
(inns en sont hi(*n eal<*iilées. 

I/ineliiiaison ties plans drdt êlî o niedérée, celle ([ui 
[ïaraîl la |»liis lavoralde esl du litiilièiiHS c\'sl-ii-dii*e (pie 
la liase du plan dtnf ètia; hidl. fois pins t^rande (pie la 



(It 7 ïi|)e d'n 110 échelle jnjiu’ pniî^sotis Niijzralonrs. 


Il au leur à IVancliir; pnnrtant. riiicii liaison peu! être 
portée jnstpi'an (‘iiH|iii(Miie sans inconvénitnil. 

Les plans inclinés peuvent èln; eonsti’uits en bois; 
niais ce genre de consiruction a si [»eu de durée ([it’on 
a jvréréié les eonstniiie (Ui maçonnerie; il rant (pie 
les pierres soient jninles jiar un bon einieni bydiaiuliipie. 
niais il n’i'st |ms nécessaire (pi’elles j>i‘ésenienf des sur¬ 
faces bien lailb'u's; les moellons grossiers sullismil. Les 
cloisons lransv(‘rsales sont, faites en dalles enchâssées 


dans la maçonnei ie: 
irélévahdn au-dessus 


elles doivent avoir* envii'on 0"\r>0 
du i>laü incliné. La laigeur des 
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écliolles doit ètro do l"’,r)0; rinlorvalle dos cloisons de ’ 
1"’,20 à et Tou voiture do cos cloisons do (t™,riO. 

La piiso d'oaii doit conos|tondro au llial\v(‘g du Idof 
siipériour. et être garnie de pliisiours vannes pour((u’ün 
puisse régler récoiileniont de l’eau selon les liesoins, et 
pour que l une, de <)‘",r)tl de largeur, soit 
ouverte à répoque du passage. La direction du plan in¬ 
cliné peul varier selon les exigences des localités : il 
|)eut être droit, oldiqm*, replié coninie un escalier, 
|)ourvu ou pi'ivé de [laliers aux tournants; mais il est 
indispensalileinent nécessaire ((ue son ouverture infé- 
ivieure soit |dacée au point où Tenu tourhillonne et où 
elle a le plus de profondeur : cette conflit ion est de la 
plus rigoureuse nécessilé. 

Sur la rivièi'e d(* lîallvsadore, une éclielle avait élé 
faite en ligne di’oite, et soti enli*ée inférieuie se ti*ouvait 
à 80 mètres de la clinte; aucun poisson n*y pénétra. Ou 
(Ml eliangea la dîs{)osilioii, de manière à ramoner son 
entrée prés du point où la ('.ascadi* tomliait sur l(*s ro¬ 
ches, et ce cinmgement a produit les ineilleurs résultats. 

Il est facile de donner rt^xplicalioii de ces faits : les 
saumons, dans leur ascension périodif{ne, clioisissent 
Ifîs eaux fpii leur eonvieiineni le mieux; mais si, dans 
I(*srivières(pt ilsont suivies, ils rencontj ont un ohstacle, 
ils ne rétiogradent pas pour pénétrer dans un aidie 
cours d'eau, ils stationnent devant l’ohstacde, en se [da¬ 
tant au [loinl où l'eau est le [dus agitée et le plus pro¬ 
fonde, où s’ouvnîiil les vannes, où se préripiteiit les cou¬ 
rants. I.eiii* instinct semble les avertir que c’est là (pie 
se [n ésenlera un passage* libre, (pie c’est là, s'il survient 
une ci’iie, qu’ils ti'ouvei'ont une nap}je assez foi'te [lour 
qu’ils puissent s’y élever, et ils attendeiil, 
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Si loin’ atlonto ost ilôoiio, ils s’ôpnisonl sou vont en 
efforts inipiiissaiits jusqu’au nunnent où, ne pouvant ré¬ 
sister aux lois de la rcquoduction» les femelles déposent 
leurs œufs ilans des conditions qui en coiupromellent 
rexistence. Mais si, dans les lieux où ils s’arrêtent et 
fju’ils explorent, les poissons trouvent une issue, ils s’y 
engagent sans hèsitei', et arrivent rapidement dans les 
biefs qu'ils veulent atteimli’e. 

A l’oi igiiie, on crut utile de creuser d’<*spaceeu espace, 
sur le [dan incliné, des excavations en rorine d’auges 
que l’eau renijilissail, et où le [joisson jwuvait séjourner, 
tin a reconnu ([ue cette disposition était inutile. Le sau¬ 
mon fraiKtliil avec une gi’ande rafudité les éclielles; il 
semble qu’il ne se sente pas en sûreté dans ces défilés, et 
il ne s’y arrête jias. 

La najipe d'eau qui descend sur le [ilan incliné ne 
(toit pas être Idi't épaisse; on a vu remonter ces poissons 
dont une [lartie du dos était boi‘S de l’eau. 

Le courant [teiil être inlerronifui sans inconvénient : 
cai‘, quand les vannes sont feianées, le [loisson stationne 
pour saisir une occasion l'avorable ; il reprend son voyage 
ipiand l'ouvei’tui’e des [tassages le lui permet. 

tjiielque rapide que soit sem ascension, il ne [lasse 
[►as cependant avec nue telle vitesse qu’on ne [misse l’a¬ 
percevoir; on [10111 compter ceux qui suivent le cliemin 
qu’on leur aouvei t, et savoir conséqiiemmen! à l’avance 
si la 1 ‘epi‘oduction sera abondante et la [)édie fructueuse. 
Ainsi, à tlollooney, en un jour de novembre, on a noté 
(lu en une heure "iltiT [loissons avaient remonté l’échelle. 
Un a voulu qiiel([uelbis, en certains lieux, constater ri¬ 
goureusement le lutiniu e des [►oissons francliissaiit en¬ 
semble les échelles; à un moment donné on fermait les 
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vnniips; on a pris on uno soulo fois 27 saumons et une 
autre fois 81, au mois de décembre. 

Il n’est donc pas permis de douter de refficacité des 
échelles pour assurer la remonte des saumons vers les 
frayères naturelles; les résultats sont acquis. 

On s’empressa de tirer })artide l’invention de M. Smith ; 
des éclielles ont été établies sur plusieurs rivières de 

; mais c’est surtout en Irlande (pie ce système a 
été employé avec le [)lus de succès. 

On |)eut citer |iarticulièremeiit la pêcherie de Galway, 
dans laijuelle une échelle permet aux jioissons de la 
baie de ce nom d’arriver dans le lac Corrib, en surmon¬ 
tant un liai rage de I'“,ô5 de liauteur ;une autre échelle 
leur pei’inet ensuite de passer du lac Goi rib dans celui 
de Malk, dont le niveau est à 12 mètres au-dessus du 
premier. 

La }>éciierie de liai lysa dore a dmix échelles : l'une 
fianchissant une cascade de 9 mètres, raiiti e une cas¬ 
cade de 4'",50. Elles conduisent le saumon de la haie de 
liallysadore dans la rivière foiniée |»ai' la réunion de 
l’Arrow et de rOwenmore; une troisième échelle fran¬ 
chit une cascade de 5''\50. 

Voici qiiel((iies-uiis des résultats nlilenus dans les pê¬ 
cheries de l’Irlande : celh» de BaMvsadote, située au 

U 

nord de cette contiée, ap|)ai tient àM. Éaioper, ancien 
membre du parlement britannique; elle méi ite de fixer 
l’attention tant à cause des dinicullés vaincues (juc dos 








la peciie portail sui 
poissons (pii entraient dans la baie de ce nom, (rime 
longueur de 12 kilomètres environ, jusqu’au pied d’une 
cascade de 0 mètres de chiite verticale, limitant la ma- 
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rée à rcinhoiichiirt* dos floiix riviôios do l’Owonnioro ot 
de TArrow. A la favoiiiMlos lianlos irjaréos, (jiiolquos sau¬ 
mons |>arveiiaioiit q!iolf|tiofois à rraiidiir eeüe eascadc: 
mais, à une dislance do ilM.I nièlres (dus loin, ils arri- 
vaieiil au |*ied d'un second (dislacfo d’une liauD’ur de 
puis d'un Iroisiènie de 5"',o0. Les poissons no 
pouvaient IVayer dans cette ztHie, parce que le Idnd ne 
elienx et la l apidité du courant prèsenlalenl des condi¬ 
tions défavoraldes. 

l'ou!' pei iiudlre an saumon dt^ pénétrer ilans des eanx 
olTranl des frayères eonvonaliles, M. (loo|tei' construisit 
troisécliolles dans les parties élevées de, r(l\venmoi*e et 
do l'Ariow. I.es passages lurent Ilitres on 1S5;»; l’on y 
vit monit'r dtîssaumons même avant ré|iot[ue de la IVaii*. 
La ponte se lit dans d'excellentes comlilions; car, au 
mois d’avril IKolt et dans le courant tie l'année, on vit 
une très grande quaiililé de jt'unes sannioneanx. Les an¬ 
nées suivantes, l’alevin no lut pas moins aliitndant. (In 
put Tain* une série d'expériences très intéressantes sur 
les rnitrrations r*! raccroisseinetit du saumon. Iiaiis ce 

O 

Ituf, on péidia [ilnsieurs saumoneaux an moment de leur 
descente à la mer, an printemps dt* (diaipn» année, et 
avant de les remettre à l’ean on lt‘s marqua en coupant 
une paiiie de leur nageoire adipeuse- Lelh* mari 
permit de constater, plus tard, le retour dans les mêmes 
eaux et l’accroissemeiit acquis en mer. 

Ouant aux produits olilemis, les résultats sont très 
significalit’s; en cITel, en iKoi, le (uodiiil Inul de la 
pèclie, n'était que de ôtit) samnoiis au plus, d'uii poids 
de lottO livres anglaises et d’utn* valeiii’de* 1050 fr. ; 
et, en ISO'ü, le produit s’éleva à 45^12 saumons d’un 
poids de 2ü 801 livres et d’une valeur de 18 824 francs. 
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D*où il rùsiillc qu’au bout de six à sept ans, le icnde- 
iiient do la pêcherie est devenu rlix-neuf luis plus con- 
sidéruhle par le Tait seul de rêtablissenienl des échelles: 
résullatcpii eiijustihe complèteineut l'iitilité et l’oppor- 
tunité* 


ECHELLES EN NOllWÈGE 



wège, les cascades s 




es niuiLiniiees 


(|ue tous les cours d’eau sont accidentés de cliutes ou de 
barrages iiatiuels (|ui ont quelquefois une hauteur hop 
considérable pour permettr e aux saunions de les Iraii- 
cliii'; d’autre paît, les scieries établies dans plusieurs 
localités ont nécessité, pour les refenues d’eau, la con¬ 
struction de barrages qui intei'discnt à ces poissons 
l’accès des [latiios supérieures des rivières <pii piésen- 

■avères. 




Pour parer à ces graves inconvénimits, ou a consli uil, 
avec le bois de sapin (pti est très connnun dans celhi 
contrée, des éclielles à saunion qui assuiéinenl ne sont 
pas conqiaiables, [unir l’élégance et la solidité, à celles 
d’Ecosse et d Irlande, mais cpii rendent aussi de bons 
services, car* on a reconnu rpie, dés les premièi’cs an¬ 
nées, le produit des pèches a quadr uplé sur' les coui*s 
d’eau où elles ont été étaldies. 

Ces échelles sont formées de caisses de Irois de 
de long sur* l™,95 de large et de profondeur, 

conirnuriiquant enti‘e elles [tardes canaux, également de 
bois; elles sont disposées de façon à ne |tas êtr e })lacées 
vis-à-vis runc de l’autre [tour rompre la pirissance du 
coui’ant. Pour éviter les avaries que la gelée ne nran- 
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qiiej'ait pas d’y causer, ou einpèclie l’eau d’y circuler 
pendant toute la saison des Iroids. 

On a pu constatci', dans ces appareils, <pie le saumon 
monte lacdeinent une pente de P”,50, et même plus 
forte en été, éj>o(jue où ils ont plus de vigueur; on a de 
plus reconnu (pie l’alevin des ivgions élevées est meil¬ 
leur et plus ))eau (pie celui des paities basses des ri¬ 
vières. 


É G II E L L l: S A U CANADA 


Le système des a|(pareils destinés a taciliter la re¬ 
monte du sauniou a été ini|)oi lé d'ii lande au Canada, et 
appliipié sur un grand nom lue de rivières où les bar- 
rag(*s nécessités jiar les besoins de rindush'ie avaient 
fait disjiaiaitre ce précieux |>oisson. 

Là aussi, on a jm constater (jue l’élablissemenl des 
éclielles avait immédiatement lannnié le saumon dans 
les cours d'eau (pi’il avait élé forcé d’abandonner, parce 
(pi'il ne pouvait |dus péiiélrer dans les parties (]ui pré¬ 
sentaient de Itonnes fravères n; 



ÉC«ELLES EN FRANCE 


On voit aujouitl'liui, en Lrance, un ceiiain nombre 
d écbelles sur les cours d’eau fréquentés jtar le saumon. 
On en a élaldi sur le Tarn, sur le lilavet, sur la llordogne 
(barrage de .Mauzac), sur la rivière de Vienne, à (ibâiel- 
lerault. 

la desci’iplion de ce 

L’échelle est construite à mètres de la berge droite 


T * 
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do la rivière, dans le barrage en iiiacoiineric de la iiia- 
mifaclure d'armes de Chalellerault. Ce barrage, dont la 
crête est à au-dessus de réliage d’aval, est per¬ 

pendiculaire à Taxe de la Vienne; il a 112 mètres de 
longueur enlie les l ivos; l’épaisseur au couronuemeut 
est de et le mur de chute est vertical sur toute 

sa hauteur. 

Le système ado|dé pour rèchclle est celui à gradins et 
compartiments successifs, avec ouvert mes conlraiiées. 

L’ouvrage est en maçonnejûe et se compose d’un la- 
diei* de deux bajoyers verticaux |)arallèles à l’axe, de 
deux mui‘s de tète faisant suite en amont à ces Itajoyers, 
et se lecourbant l’un vers l’autre en foiine d’avant-bec, 
d’un mur fie piofl en retoui* fréiiuerie sur les bajoyers, 
et de six échelles [jarallèlcs au mur de pied. 

La longueur totale, depuis Lorilice fie la jn isc d’eau 
entre les deux murs de tète, jusf|u’à celui «le sortie flans 
h* mur de pied, est de 10 mètres; la longueur hf)is 
d'aiuvi’e est de 5 mètres. L’axe île réchelle est pei pen- 
ilifudaîre à la direction flu barrage. 

Ce barrage était le seul obslafde à la remonte des 
poissons voyageurs; car, à peine l’échelle était-elle tei- 
luinée, f|u’à leur première migration les saumons en 
franchissaient les gratlins; on en prenait d’une taille 
considérable tlans un filet d’expérience tentlu à l’orifice 
d’amont ; on en constatait la |)i ésence, non scubunent 
dans le bief de la mamifaelure, mais encore en diveis 
points du cours supérieur de la rivière, et même au- 





Une fois frayé, le pîissnge de l'éclielle a été, depuis 
lois, fréquenté j>ar un nombre toujours croissant de 
poissons voyageurs, tels fpie saumons, aloses et lam- 
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proies; en sorte (pie le rempoissonne nient de la Vienne, 
dans tonte sa |unTîe en amont de Clii'ihdlei’anlt, semltle 
‘«'"•l'iais assmV'. 



CONCLUSIOjNS 


(tn ne |(enl méconnaître înijonrd’lmi rniilité des 
éclielles (ni plans imdinês pour Ja libre einmialion dt‘s 
poissons alterndlifn, c'est-à-dire de ces espèces voya¬ 
geuses (|ni vont alleriiativement de la mer dans les eaux 
douces, on des eaux tlonces dans la mer. Les essais faits 
en Europe et nn'Miie en Ainéri([ue ne laissent, à eetégai’d, 
ancune incertitude. (Jn ne saurait donc li‘op encouragei’ 
et lavoiàseï* rétîddissemenl de ces aftpareils partout on 
les coni's d’eau oilront des obslacli's natunds ou arliti- 
ciels à la eii'cnlation d(‘s poissons voyageurs. 

La projiagation de ces espèces di* junssons a un intérêt 
tout |)aiTiculieJ‘poui‘l'industrie des pèches. It’nne [(art, 
en elfet, en jau'courant chaipte année, dans pricstpn' 
toute leur étendue, les lleuves et les l'iviéres, elles don¬ 
nent à rindustiàc des péclies uin» puissante impulsion, 
et inellent, sons la main des p((pulalions rivm’aiiies, uni* 
matière alimentaire très abondante et très substantielle; 
d’autre jiart, elles oITrent le [nécieux avantagi* do ne 
revenii* dans les cours d'ean (pi’aiirés s'ètre dévelo{)]iées 
et engraissées à la mej', par consérpient sans avoii* rien 
|n*élevé sur b*s aliments naturels des esiièces sédentaires 
(jui vivent haltituellemenl dans ces cours d'eau. 

Les échelles, du reste, contribuent aussi à la propa¬ 
gation de ces dernières espèces, qui ne trouvent pas tou¬ 
jours, dans les cantonnements où elles vivent, les cou- 




» 


P 



LES POISSftMS 


‘297 


ditioiis favorables à la poule; car elles [leuvenl, à l’aide 
des éidielles, cliaiigei’ de sial ions à rêiHopa; de la fraie*, 
et edioisir les endi'oits les plus propres à re(,*evoir leui'S 
anifs, soil dans les cours d’eau eux-meines, soit dans 
leurs arilueiils. 
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I.ey IjtihiU'ii'ns, à l\Hat adultes sont des aiiiniaux à 
sang froid, à circulation incoin|dctc, à rcsjuration peu 
aelive; lenr pcau est nue. 

A leur naissance, ils lespircnl par tics branchie:i et 
lessenildent, pai’ ctuisétpient, aux jjoissons. A l’état 
adulte, ils ont des poumons et dès lors une lespiration 
aérienne. 

Les représentants des diverses familles de lialraeiens 
dans les eaux douces sont les Grenouilles, les Tritons ott 
Salamandres aquatiques, ot les Axolotls. 

1. Grenouilles. — Les giaMiouilIt's sortent souvent de 
l'eau, soit jjour clierchei’ leur noun'ilure, soit i>oui* se 
cliaiiffer au soleil; elles se nomiissent de vers, d’in¬ 
sectes, de [)elits poissons et de petits molliistpics. Elles 
choisissent toujours une proie vivante cl en nnniveiiient, 
et se mettent à ralTùt |)Our la guetter; quand elles la 
voient, elles fondent sur elle avec vivacité. 

Dès le mois de mars, les grenouilles restées à l étal de 
lor|)eur au fond de l'eau commencent à s’agiter; c'est à 
cette époque qu’elles se multi|i 
peut pondre de six cents à douze cents œufs, Idrmés 
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LES BATHACIENS, 

d’une s|dièrc gliilincusc et ti’anspai'cnte, 

Développement lîu têtard. 


centre de 



1. Œuf de grciiouillo. 

'i. Œuf fécondé et entouré d'une vésicule. 

3. iVemîer âge du têtard. 

■i. Apparition des brandîtes respiratoires. 

5. Développement des branchies du têtard. 

6. Kormalion des pattes postérieures du têtard. 

7. Kormation des pattes antérieures'suppression graduelle des branchies. 
S, 9. Développcinent des poumotis; réduction do la queue; grenouille. 


liUlludle est un jielil globule 
temps, ce globule, (pii était 


noirâtre. Au liout de peu de 
reinbryon et qui s’est (lève- 
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3(10 ij:s merveïi.lks des flei ves et des IUÎISSEAUX. 

lt)p]K'‘ n l'iiiUh'iiMH' (le rtiMif, so l't s'élniice dans 

l’i'aii : c'csi h' têlanl do i^i'iniDuillo. 

C' 

Snn (.*or|is, qui so li'iaidjH’ ]»ar utio loiiguo (|iieu(’ a|)la- 



lîrcnoiiille. 


tio l'oi-i liant iiiio vôi'itahio nagooin*. u'a point do paît os. 
Do cfunjiie roté du rou so trouvinil doux grandos bran- 
rliios (‘H fotmo do panaclu's (pli bioMt(}l so iléti'issonl. 
sans que la inspiration rosso d’tMro aqualiipio, rar lo 
lolai'd püssôdo aussi dos tiraindiios înlérioun's roninio 
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los poissons. Pou do lonips après, los pal (os posté ri ouros 
counnoncoiit à so inonlror, ot a(îi(uièroMt luio grando 
kmguoiir. f.os paltos poslérioures so dovtdopponi sous la 
peau, qu'olles linissont par peroor. Kidiii, la (pioiio so 
flétrit, s’atrophie peu à peu de laooii à disjKU’aîlre coiii- 
plèteiïient chez ranimai parfait. Vers la nième é|)Oipte, 



Salainaiulre aquatique ou Tiiton. 


les poumons so développent el comnieneout à roiic- 
tionnor. 


Nous avons, en Kurope, deux espèces de gronouillos : 
1® La gretiouille verte lial)i(e les eaux eoiirniitos ot dor¬ 
mantes; "2'' La grenouille rousse, un |kui jtlus polilo 
((ue la précédente, haldio los lieux humides, dans los 
cham|)s et les vignes. Llle no se rond dans l’eau f|Uo 
pour se loproduire ou pour hivornoi*. 



































































































































































































































































































































































































7m LKS MEHVEIf.LES DES J’LEUVES ET DES BUISSEAUX. 


II. Tritons ou Salamandres afiuatiques. — Ces oni- 
iuaux,<jiii sont osscntiollcineni a<|ualiques, viennent ra- 
ronienl à leri»r, on les trouve ilans les fossés, lesiuaiais 
et les étangs. Ifs sont très cai'iiassiei*s, et se nourrissciil 
de luoueltes, de divers autres iusecles, du frai de gie- 
nouille, et luéuie des individus de leur propre espèce. 
La femelle p(uid dos œufs isolés (|u’elle lixe au-dessous 
des feuilles des végétaux a<juali(jucs. Les jeunes têtards 
naissent une quinzaine de jours après fa ponte, et con¬ 
servent longtemps leurs hranchies. Les tritons peuvent 
vivi’O longTenips dans urn; eau très froid*', et même au 
milieu de blocs de glace. Loi*s*|ue les gla(;ons se fon- 
deid, ils sorhml de b;ur engoui‘diss*'men[ et ri'pi'ennont 
leurs mouvements en même temps que leur liherlê. lis 
présentent un autre fait non moins i‘eman(ualde dans la 

0 ils réjiarent les mutilations «ju’ils 
ont subies. Non seulement leur queue rejKmsse quand 
elle a été coupée; mais leurs pattes mêmes se repj’odui- 
senl de la même manière et plusieurs fois de suite. 

III. Aæoloth. — (]es batraciens, (pii sont propres aux 
lacs de Mexico, suliissent une métamorphose analogue à 
celle des tritons, (cependant ils sont *lêjà cajiablt's de 
st‘ reinvdnire pendant leui' état branehifère, Loi’scpi’ils 
se sont Iransfoi'uiés, ils offrent tous les caractères du 
genre américain de salamandn's auquel *ui a donné le 
nom iVAmhnston ( es. 













LES OISEAUX AQUATIQUES 


Lesdiseaux ramiissenl Ions los dogrùs (rorganisalitoi ; 
car ils volent, niarclient, iiageni et plongent. Ils se <lis- 
lingueni, parmi tous les autres eties vivants, par la 
lidélité de leurs amours. Un voit frécpieninient un male 
s’attacher à luie femelle, et vivre avec, elle justprà la 
mort de Tun d’eux. 

A ré|)0(jue de la ponte, la femelle modiTie ses hahi- 
tildes. Elle enchaîiie sa liberté, et reste souvent sur son 
nid malgré la faim ou le jiéril. Le mâle, du leste, lui 
prodigue les soins lesjilus tendres et (tourvoit générale¬ 
ment à sa nourriture ou la lemplaci* sur le nid pour 
couver les œufs. Leur sollicitude pour leurs petits est 
iiicompaiable. 

Certaines espèces d'oiseaux af|uati(pies fournissent à 
riiomme une nourriture très recherchée et très estimée. 
Mais les oiseaux sont surtout utiles à riiomme en détrui¬ 
sant, pour s’en nourrir, une foule d’animaux nuisibles, 
et notamment les insectes tpii ravagent les champs on 
les forêts. 

1. Àiglea pêcheurs on I^ygargiieH. — Les pygarguos 
sont des rapaces diurnes (|ui se distinguent des aigles 
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prnpronient (lits pnr liMirs fîirst»s iniipliiin('*s stMilrnient à 
la |iai'tit* supôfieurt*; Umit iioiit'ritni'(\ (railloui's, se 
compose piesipie exclusivement de poissons. Ils chas¬ 
sent aussi, sur le buial des eaux où ils se tiennent habi¬ 
tuellement, de petits mammifères et des oiseaux aqua- 



Ils sont doués d'une vue dont la portée est très grande; 
car un ]»ygai'gue planant à une hauteur consîdéralde 
distingue liés fndtement un |Kiissoii, même de dimen¬ 
sion moyenne, dont le dos vient eftleurei' la surface de 
l'eau; il fond sur lui et le saisît avec ses serres (pii sont 
ti’és puissantes. J’ai vu souvent, sur les lacs et les fleu¬ 
ves, un de C(‘s oiseaux allaipier soit un gros hrocln»! 
do]-mantau scdeil au milieu des plantes aijuatifjues, soit 
une lorte Iruilt' ou un saumon venant happer des insm*- 
tes à la sm faee de l’eau. Il enfonce alors ses sei*res dans 
la chaii* du dos, e! })arvienl, (m s'aidant de ses ailes, il 
amener le poisson sur le l ivage on il le dépèce. Mais à 
est (pielipielois victime de son audace et de sa voracité. 

I n poisson très vigoureux et de fortes dimensions peut 
plonger et entiMÎner av('c lui, au fond de l'eau, le py- 
garguc (pii périt alors asphyxié. 

L'orfraie ou pygargue d’Kurope est un grand et bel 
oiseau ipii alleinl presipn^ la taille de l’aigle royal, 
c’est-à-dii e un mètre environ. On le rencontre dans toute 
riùirojte et en Afriipie. 11 passe sur nos c(Mes, en au- 
tomue, en [•oiirsuivant les bandes d’oies et de canards 
(pii émigrent vers le Sud; et on le revoit au printemps 
lorsipi'il lelourne vers le Nord. 

Le pvgaj'giie à tète Iilanclnî, iiommé vulgairement 
aigle à tète blanche, liabite i’Amérîipje septentrionale. 

II est doué (le beaucpu[) de force et d'adresse. C’est peut- 
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OliN' |Mim’ ce rmOir ^ est représenté conmie emblème 
sur l'éfeiulnnl des Elals-liiiîs. Ce choix déphiîsoit à CÜ- 
luslre Franklin. « C’est un oiseau d’un nalurel bas et 
(( iiiéchanC disait-il; il ne sait poiiil gagner honnéte- 
(( mcnl sa vie. Kn outre» ce n’est janiais (|ii’iin biche 
« coquin. Le petit roitelet» qui n’esl [uis si gros qu’un 



Giehfî huppé* 


(( moineau, rattaquc résolument et le chasse de son can- 
a ton. Ainsi, à aucun titre, ce n’est un emltlème coiivc- 
« nable pour le brave et honnête pciijde américain. » 
Dans rindc et le Bengale, le pygargiie gai’anda on py- 
gargue des Grandes Indes est l’objet de la vénération 
des brahmes, comme oiseau consaci’é à Vislinou. 

II. Crèhem. — Ces oiseaux \ivent soi' la mei‘, mais ils 




r 





















Ô08 I.ES MEhVEII.LES DES FLEEVES ET DES IlEISSEAUX. 


jUTlï'roiil le séjüiu’ des eaux douces, (m'i ils se noiinâs- 
seiit de végéhmx nquali(|ues, d'iiisecles, de vim s, de mol¬ 
lusques et de petits laissons. Ils nagrenl avec; une (‘gale 
facililé à la sinfaee des eaux eomme eiiire deux eaux; 
dans celte deriiièit* rinlalioti, ils se serven! des ailes et 
sendilent voler dans l’êlénumt. liipiide : iis plongent 
longtenijis, voyagent et êniigrenl sui' les eaux. iSiir terre, 
leur déitiaj’che est gauche et gênée; ils se tiennent jtres- 
(jue constannneni dans mie altitude verticale, a|ipiiyês 
sur le ci'oupion, les doigts et les tarses étendus latéra- 
Icnienl; mais ils sont liés élégants dans l'eau, on ils 
plongeiil et nagent adniii'aldement. On les tianive dans 
raiicien et le nouveau continent; leur dépouille y est 
utilisée comme fourrure ; o\ on fait des manclions d’un 
Idanc argenté avec la jieau de leiii' jmitiane, dont le dn- 
vel est serré, ferme et liisfré. 

Le grand grèbe ou le grélie huppé (l^ofliceps cristain^i) 
est .assez coinnnin sm' les cours d’eau et les étangs les 
[)lus [iiofonds du midi «le la France, où il arrive en au¬ 
tomne et l'esh' jusfjiraii [u'intemps. Ia;s ptumc's de la 
télé sont lcmgm*s cl dîviséiis, sur Fmu’ijmt, ,en forme de 
«leux cornes «!«• couleur noire vers le liont. Je n ai souvent 
li'ouvé, dans l’estomac de cet oiseau, «pie «les pelotes de 
plumes dont il avait dépouillé sou ah«lometi p«mi‘ lui ser¬ 
vir «le lest ou «ralinieiil à déiaut d'autre uourrilure. 

l-e petit grèbe (i^odiceps ntitior), grèbe «le rivières «)U 
irrébe «■asta^'iieiix, est sédeulaire sur b^s coui’s d’eau, 

O ' * 

les élanirs «d les marais du nii«li de la Fi'auct»; sa «diaii' 
y <l(‘vienl fort grnss«‘, et d'uii meillem* g«ïùt «pie «•elle de 
ses (;ongéiiér(‘s. Il «‘«uistruit, dans les r<cseaux et à la 
surface «le ri‘aiu un nid-«lan,s leiniel la femelle pond 
cin(| ou se|»t œufs oblongs, dsim blanc vei-dàtre ombré 
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de brun. Ce nid est un véritable radeau qui vogue à la 
surface de nos étangs; il est formé d’un amas de grosses 
liges de plantes aquatiques balnlement entremêlées et 
très serrées; et comme celles-ci contiennent une no¬ 
table quantité d’air dans leurs cellules, et qii’en se dé¬ 
composant elles produisent divers gaz, l’ensemble de¬ 
vient plus léger que l’eau. Si la femelle est menacée 
d’un danger quelcon(|ue, elle plonge une de ses pattes 
dans l’eau et s’en sert comme d’une rame poui* trans¬ 
porter ailleurs le berceau de sa progéniture. Le nid en¬ 
traîne souvent avec lui une grande nappe d'herbes atpia- 
titpies, et ressemble alors à une |)elite île llollante, 

111. Poules d'eau. — Les poules d'eau sont répandues 
sui‘ une partie du globe, au milieu des marais et des 
étangs, aux bords des lacs et des rivières. Ce sont des 
oiseaux très gracieux, qui se tieimeiit babituellement 
parmi les roseaux, et se promènent queb|uefüis sur les 
lai'ges feuilles des nénufars. Onoiquc leur vol ne soit ni 
élevé ni rapide, elles savent néanmoins éviter le chas¬ 
seur avec beaucoup d’adresse. Harcelées de trop près, 
elles se jettent à l’eau, plongent el ne repai'aissent que 
quelques pas plus loin, en ne montrant de leur tète (jue ce 
qui est strictement nécessaiie pour respirer el étudier 
la situation ; elles ne s’envolent que loi'sque tout dan¬ 
ger a disparu. Dans cei tains pays, elles sont sédentai¬ 
res; dans d’autres, au contraire, elles accomplissent 
des migrations, et, dans ce cas, elles varient Iciu’s plai¬ 
sirs en voyageant tantôt à pied, tantôt à la nage, tantôt 
à tire d’aile. Elles suivent, chaque année, la meme route, 
et reviennent élal)lir leur nid au lieu où elles ont fait 
leur première poule. Les œufs sont couvés alternati¬ 
vement par le mâle el la femelle, qui ont la précaution, 
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512 LES MERVEILLES DES ELEEVES ET DES REISSEAEX. 

Joi‘ï5(ju’ils s’ôhkigiuîiit, do l’ocotivrir dlietljos leur pré- 
('iinix fivsor, îdiii do le sons! rai i‘o aux roolioi'chos do leurs 
eiinoinis, ol surkuit à la voracilédt's oorlioaiix et dos pie.;. 

Ka poule (l’eau ordiiiairo {(ialUiinla cltoro^tus) habite 
rEuropo, où ou la trouve sui'toul ou Eraiiee, eu Italie, 
en Alloiua*^ue et eu Mollaiido. Elle est d’uu nalund 
liuiid(\ ol reste cacliêe, jkoudanl le joui*, au luilieii dos 
l oseaux. Sou uid est construit très liabîleiiient avec des 
débris de roseaux et de joncs enlielacés. Iiuinédiate- 
inoiit après leur oclosiou, les jkolils sortent du nid et 
suivent leurs parents. Ils ne sont aloi's revêtus que d’un 
duvet rare et grossier : mais ils eourent avee vitesse, 
comme (le petits rats, sm^ les [daules aqua(i{|ues, nagent 
et [klongeiit poiii’ se cacher à la moindre apparence de 
danger. 

IV. Marlin>i-p(khrttr:i. — Ces oiseaux sont les d/c//ou.-î 
des anciens, et ont été l'objet de Tables ridicules. ()ii 
!eui‘ attiibuail, par exemples la propriété de Taire sé¬ 
cher le bois sur lequel ils s’ai’iètaieul. (In accoi’dait â 
leur oorps desséclié ta jn‘opi‘iété d'indiquerle venl,d'é- 
carter la Toudi e, d(‘ donner en pai tage la beauté, d’ame¬ 
ner la j>aix et l'abondance. Aujourd'bni encore, dans 
(‘ortaiiies provinces, on croit que leui* dèi>oiiille préserve 
les drajis td autres étolTes de laine de i'afta([ue des tei¬ 
gnes. Les martitis-périieurs son! répandus sur toute la 
siirTaoe du globe, tin en trouve un grand nombre d'es- 
pée(*s sui tout dans les légions chaudes de rATriipie et 
de l’Asie. 

Le marliii-pêcheni' alcyini (A/m/o iapida) est un de 
nos [dus lieaux oiseaux ; son,j»lumage ne le cède en rien, 
[HUir la vivaeité d(‘s nuances, à celui des|>liis riches es¬ 
pèces îles tro|)i(jiies. 
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Si les oiseaux 

irés comme 
martin-pêcheur, siu 



habitants des grands l)ois, 
nuisibles poui' le cliasseiir, le 

eaux, peut être regardé 



par le pêcheur comme un oiseau essentiellement nuisi¬ 
ble. Semblable à ces voleurs du grand monde, il porte la 
brillante livrée d’un gcnlilliomme, son plumage bleu et 



M U l'I i n -pêclieii r d’Eu rope. 


veil le fait respecter et aimer par* ceux qui devraient lui 
vouer une haine implacable; mais il est si beau quand 
il vole, les couleurs de son habit jettent de si joyeux re- 
llets, ([ue vraiment ce serait dommage d’en vouloii à ses 
jours, et pour ne point [tasser pour barbare on le laisse 

ement. Vrai bi‘acouuier de rivière, toujoiii s 


vivre 
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à l’alïùl, ton joiii's en cluvsse, il (Viil une éiiot'ine consoni- 
iiiMlioii (ie|»e(ils poissons; voyez-le perché des lieures en- 
1ièi‘«‘s sni‘ In niênie lirariche; on le preinirail. i>our un 
philosophe réveui*, tant il est innn(d)ile, tant il [taraîl dé¬ 
taché «les clioses de ce monde; mais attendez, il toiii'no 
la tête, haisse les yeux: c'est (|u'ilaperçoit une [nolcjoh- 
jel de sa ctnivoitise ; dès (pi'il juge le moment [ 11 * 010 ^* 0 , il 
se jette à l’ean. on il plonge et i‘epaiaît'pies<)ne aussitôt, 
tenant en son liée un [)etit poisson tout riélîllant. Pour 
le consommer il vole à terre, on il le lue avant de le 
manger, (iornme le (anai’d, il est vorace, et comme lui 
il fait vite sa digestion: aussi son appétit est insatiable, 
et, à peine son repas achevé, il se i'emet à la rechei’die 
d’mie non velle victime. En changeant de place, s'il aper- 
çint (piehjiie pi’oit* facile, il s’arrête tout à coup dans son 
v(d lapide, s’élève, plane fpiehjues instants, et se laisse 
lomher Cimmie un plornh sur h‘ poisson, qu'il inamiue 
bien rarement. 

Son organisation l'st telle, (|u*il ne peut rester vingl- 
([uatre heures sans mangei*; aussi lui faut-il une noui- 
riture énorme fiar ra|)port à sa taille. J’ai [tu constater 
([u'im niai'iin adulte consommait |iar jourde ioO à 100 
gi*ammes de poissons, ce qui fait par an 54 à 58 kilo- 
graniiiies! E’esI heaiiccmp par un si petit être, mais 
ce n'est pas Itnif. tà's 5-4 à 58 kilogi’ammes sont for¬ 
més, dans la plupart des cas, de fretin ou d'alevin 
des nieilleiires (‘sjièces, ({ui seiviient devenus de bons et 
gros poissons; le mari in etniisit ses mets; il aime les 
lins morceaux et dédaigne souvent h* IVetin connnnn. 

Le niai'tin-i>éclieur joint la hardiesse a riiabilclé. Il 
va pécher dans les viviers, dans les parcs d’éclosion ; je 
l'ai même vu venir iireiuho le jroisson jusque dans le jia- 
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du ((uand celui-ci él;iit éloigné et îUleiifif 

li suivi’e les inouveiiieiits de srm IhuicIkuj. 

V, (Mincie ploiH/eur ou iMevIe tfeau. — (lel oisonii osl 
eomiu d;ms (jU(d(|ues locîdilés, parliculiéi’eineiil en Sa¬ 
voie*. sous le nom de Religiemie, à eausi; du large plas¬ 
tron hlaiie <|ni lui (‘ouvre lont(* la g<*rge, le do va ni du 



M;irtin-pêc]leur ü’Afri qne 


(aul et ta [loiii'ine, où il forme nue es|>éetî dt» rahat d'au- 
tanl plus ap|>nre*nt (|ut* le resie du plmnage est bi'un ou 
même noiràire; c’est aussi pour ce molif que quelques 
personnes rappelleni ii'oniipiemeiit le jn'Octn'ein\ 

l*ai* ses uneurs (Vanclieineul acpiatiipu’S, le ciiicle (‘on- 
slilmj une cui’ieuse e.\ce|ilion dans l’oialrt* des passe- 
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tvauï; car il csl loiijoiirs, sur les bords (ui au milieu 
dos eaux, à la rocliei cho des iiiseclt‘s, des mollus()ues et 
des petits poissons dont il fait sa nourriture. Quoiipi’il 
ïdait |ias les do i gis palmés înème rudiment ai renient, il 
plonge et se meut entre deux eaux, en éîendant les ailes 
et s’en sei vant comme dt‘ nageoires. Souvent aussi il 
rase, dans son vol, la surface de l’eau [unir saisir les 
insectes ailés. Pour cliercliei' ses alimenis dans l’eau, il 
y tlescend d’aliord jusf|u’aux idurnes du ventre, ensiiile 
il laisse pendre ses ailes en les agitant durant T immer¬ 
sion, et conliiiue de niarclieiv, la télé haute, jusqu’au 
fond; là il sc juoniène, va el revient sur ses pas, en 
capturant des larves, des vers, des mollus(pies el fie i>e- 
lils {Htissons avec la même aisance tpie sur la grève, (l’est 
dans cet étal que sou plumage, serré et comme impré¬ 
gné d’une maliére luiileuse, parait (jindfiuefois entouré 
fie huiles fl’aii' produites par le mouviunent <Ie trépifhi- 
tifui (jiie les ailes im|n iment peiiflaiit rimmersion et qui 
lui floniifîut un aspect argenté. D'autres fois, il [lasse 
fUMume un rat à la surface de l'eau, d’un hfii’d à l'aulre, 
f)u il flotte avec les ailes étendues en se laissant aller au 
coiiranl à la poursuite des insectes el du menu Iretin. 

Les oiseaux plongeurs sont forcés de remonter fré¬ 
quemment à la surface |)our renouveler l’air de leurs 
poumons; le cincle sait renouveler sa provision d’aii* 
au sein mémo de l’eau. On le voit, en effet, après une 
immersion de 25 ou 50 secondes dans les eaux claires cl 
Ijansparentes, s'arrêter un instani, relever la lèle en 
laissant échapper de son hcc quelques Inities d’air, puis 
fouiller rapidement sous ses ailes Jégèrement écartées du 
corps et reprendre sa marcln% t,un lis que des centaines 
de petites huiles d’air ^s'échappaiil fie dessous les l’é- 
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niiges viennent crever à la surface. ii5 ou 50 secondes 
apiès, il recommence ci ne revient à Tair libre que 
lorsqu'il ne remonte plus un seul ^^oluile, la provision 
étant épuisée. On peut conclure de là tpie, sous récarier 
ment des ailes, au moment où le cincle entre dans l'eau 
et <(u'il s'ébroue^ il s’amasse une certaine (juanlité d’air 
dont l’oiseau s’empare en partie lorsqu’il a rejeté celui 
qui n’est pas lespirablc, et <jue c’est par ce renouvelle¬ 
ment d’oxygène aspiré qu’il peut demeurer immergé 
pendant une minute et demie, et ([uelquefois même plus 
longtemps. 

Le cincle est essentiellement montagnard* il rechei- 
che les lieux (]ui lui oiïrent des rivières, des torrents, 
<les ruisseaux d’éau limpide coulant sur des graviers. 
Mais, au commencement de rautomne, il se rapproclie 
de la plaine pour s’établir sur les bords des lacs héris¬ 
sés de loclieis, on le long des ruisseaux ou bien à la 
source des rivières. Quand il a choisi son caiilon, il ne 
le quitte pas et n’empièle sur les parlies vnisines rpie 
forcé par de graves circoiislauces; mais s’il respecle la 
propriété du voisin, eu revanche il veut être maître chez 
lui. Il y vit CM famille, et ne supporte pas les étrangers 
ou les indiscrets. 

VI. Faiwctl€& (les roseaux. — Ces jolis et gracieux 
oiseaux grimpent avec agilité le long des roseaux ([iii 
croissent dans les étangs et les marais, ou sur les bords 
des lacs et des eaux courantes. Leur nourriture ne se 
compose pi'osrjue exclusivement que d’insccles. 

I.a rousserolle tiudoïde {Calamoherpe hmloides) est 
connue vulgaiiomcnt sous les noms de rossignol de 7na- 
rals ou de cra cra: elle est la plus grande de toutes 
celles connues en Europe, et n'arrive en France que 

21 
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vei's lu (iii «l'avi'il ]>um‘ ou rojKii'lir en inn'il on, au pi ns 
(ai'd, en septomhi*o, dès (jite les bronillai’ds se inani- 
Tcsloiil dans les looaliiés <ju'elU* liahito. Le tin'do [tarait 
gèiièralomont <juol<(in*s joni's avant la foinelle. Il cuiii- 
]inMJCO à chanter <lès les proiiiiors jours do mai, et dé- 



lauvelle ücs roseaux. 


Imie (trdinaironiont par les syllabes cra, cra^ rara, ram, 
dibîs lenlenu'iil et d'un Ion tmrono; il eorilimie ensnile 
par ladles-oi ; /rW, iret, iretijini/, iv\*v\ves avec un peu 
plus de vivacité. Il cliante jiist)u’au coninioncemeni de 
iuillol, surloul le malin el le soir, et nionie durant la 
nuit, l'oiii’ établir soft nid, la ei’ifsse rousserolle choisit 
le.s pohits h'S pins chai'gés: de roseaux dont le pied 
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Ijaigtie tlans l’eaiu On l y voit grimper avec prestesse Je 
long de leurs cannes, saisir en même temps les insectes 
qu’elle y découvre et poursuivre au vol les mouches et 
lil>elIules. Le mâle et la femelle cormnenrcnt à confec¬ 
tionner leur nid vers le milieu de mai. Us rainassent, à 
cet effet, une grande quantité de tiges et tle feuilles 
sèches, surtout de petits joncs et de roseaux, dont ils 
conqiosent tout leur ouvrage à rexlérieur, api’ès avoir 
enlorlillé les [uemiers brins autour de trois, quaire ou 
cinq cannes Irès ra[»prochées les unes des autres, de 
sorte que le nid se trouve assujetti à peu près dans 
(ouïe sa hauteur, et placé généralement à 1 luètie au- 
dessus de l'eau, tpielquefois sur la vase ou la mousse 
des marécages. L’intérieur est garni avec des têtes ou 
paiiicules sèches de roseaux ; et pour en faire une cou¬ 
chette très moelleuse, ils garnissent le fond avec le du- 
v(‘t saline des sanies et des peupliers. Après la mue, 
(pii a eu lieu à la tin de l’été, la chair de la rousserolle 
se couvre de graisse et devient il’un gofil exipiis qui ne 
le cède en rien à celui de la |)Oiile d’eau poussin, con¬ 
nue vulgairement sous le nom de poulet le. 

I^a petite rousserolle, dite eJTervatte ou iiec-fin des ro¬ 
seaux {C{il(irnoher])e arundimtcea], esl un cliarinanl pelif 
oiseau qui habite plusieurs contrées de rKiirope, t»ù il 
est généralement tiès commun. Sans cesse en mouve- 
ment, il grimpe le long des tiges de roseaux en faisant 
eidendre un chant continuel, trau, Iran, frin, frin^ /./r/, 
kiri, hauijii, haitys^ qu’il n’interrompt |)as même quand 
OH l’approche île très près. Au printemps et en été, il 
chante même la nuit. La pelile rousserolle arrive en 
France au [uinlenqis, el nous quitte dans le courant 
d’octobre. Elle construit son nid eu foiine de panier 
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allonge, entrelacé à trois on quaire tiges de loseaiix, 

ï.a fauvette aquatique ou fauvette des marais (Crt/flupo- 
Iterj^e affuattcrt) se trouve datis plusieurs contrées du 
centre et du midi de rKuroj)e. Kl le séjourne, en llivel^ 
dans le midi de la l’rance, sautillant au milieu des ma¬ 
rais dans les Imissons et les tamaris, l.c mâle a un [leli! 
gazouillemend fort doux, et fait entendre un petit (;ri : 
lre-!:re\ Iré-frré. Cel oiseau consirnit son nid avec, art, 
en lenirelaçaid aux figes des plantes a<piali(|iies. 

La fauvette des joncs au Lec-tln ]>Iiragmilc {Calamo- 
)ierpe phrmjmitk) habite, comme les précédentes, les 
étangs, les marais, les bords des lacs et des cours d’eau. 
Son nifl est entrelacé dans les roseaux. Let oiseau se 
trouve en France, en Angiclerie et en Hollande. 

La fauvette ou liec-tin à moustaches noires (Sijïvia 
me!anopO(fon) est pi-opre aux contrées méi idioiiales; elle 
est sédeiilaiic dans le midi de la France, et rcclierche 
les pays inondés et couverts de roseaux, (iet oiseau est 
peu laroLiche; il se cramponne aux cannes de joncs, les 
parcouil de lias en haut et aime à mai’cher sur les plan¬ 
tes aquaticpies. Le inrde, pendant l’été et les beaux join s 
d’hiver, fait eiileudrc un petit ramage tiès agréable, 
(ju’il commence par les syllabes kui-lui. 

VIL Cormorans. — Ces oiseaux sont réjiandus dans 

» 

presr|ue toutes les parties du monde; ils sont abondants 
en Hollande, on leurs oHifs sont reclnu’cliés pour donner 
de la qualité aux luscuits de mer. Fn Europe, on ne 
connaif que liois espèces bien détmaninées : le cormo¬ 
ran ordinaire ou grand cormoran (Carho cormoranm)^ 
dont le plumage est d’un ftoir verdâtre à retlets, habite 
l’Europe, la Sibérie et FAun'Tique septentrionale; en 
Erauce, il est sédentaire -sur quelipies points des côtes 
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(le l’Océan* où il se reproduit. U éniigi e par petites troii- 
pes et se montre de passage régulier* au printemps et à 
l’automne* dans les parties de nos départements septen¬ 
trionaux: lirnitrojdies de la mer. Le cormoran hup|ié 
[Carlo cristal us) habite les eûtes occidentales de LLii- 
rope et quelques-unes des îles de la Méditerranée, no- 
tamnient la Sardaigne, la Corse, etc. Le cormoran pyg¬ 
mée (Carlo pUfmæus) Iiabite l’Asie septentrionale et 
occidentale, l’Europe orientale el rAfricjue septentrion 
nale. 

Les cormorans fréquentent lialntuellement les bords 
de la mer et remboucliure des fleuves et des rivières, 
où ils trouvent en abondance les poissons dont ils font 

leur nourriture. Ils volent très bien, et sont aussi bons 

♦ 

nageurs qu’excellents plongeurs; lorsqu’ils nagent, leur 
tète est seule à découvei t; mais, jMXir recberclier el 
poursuivre leur proie, ils se submeigent. C’est avec le 
l>ec (pi’ils saisissent le poisson; pour 
lent eu l’air et le reçoivent la tête la première, de telle 
sojTe (pie les nageoires se couchent au jiassage. 

Le cormoran ordiiuiirea imajipétil presipie insatiable; 
il se gorge outre mesure, surtout quaud il peut saisir 
(les anguilles; les dégâts ([u’il (mmmel dans les eaux 
sont généralement Cüusidéraliles, car il peul dévonu', (Ui 
un seul jour, 5 à 4 kilogi'amiiu's de poissons- 

L’homme a cliercbé à utiliser l’iiabileté et d’adresse 
que les cormorans déploient à la pêche. 



-jl.v,. 



PÊCHE AU CORMORAN 


L'art de dresser les oiseaux de vol ou faucouuei ie, 
pour prendre le gibier, nous vient des tlrientaux; il a 
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élé importé en France par les chevaliers, à leur retour 
(les croisades. Mais la |»êclie avec le coi nioi’an est origi¬ 
naire (le la Chine, cl remonte conséquemment à la plus 

lité, car llieu seul sait IVigede la nationdii- 
noise M tn ra(;oijte dans les mémoires du temps rpie c’est 
un Flamand, afipeh' à la cour de France avec deux cor- 
moi’aus diessés, qui [)éclia le premier devant le roi 
Louis XIII dans les pièces d’ean du palais de Fontaine- 
hh'au. Il est prohable cependant (jue Henri IV a en des 
cormorans; ce n’est meme pas douteux, puisqtron lit 
dans lleroard, premier médecin du roi Louis \ll en¬ 
fant : <( Le iii septemln'e J(>09. M. le Dauphin, avec 
Leurs .Majestés, an grand jardin à Fonlainehlean, vont 
voir [lécher au connoran dans les canaux. » Ce qui est 
certain, c est ([ne la pèche avec des oiseaux a été iidro- 
duite en Furo[ie par les Hollandais, ([ui ont été imités 
par les Anglais, que M. Wood était maître des cormorans 
à la raiicomierie de Charles h'’, et que plus lard celle 
pèche a fait sou ap{)arilion en France. Cet art avait élé 
com[délement délaissé. Sa résurrection lécenle eu 
France est due à MM. Le Couteidx de Canteleu et Dienc 
l’ichot, (jii'on letrouve partout et toujours lors({u’il s’a¬ 
gît d’nue innovation sjiorlive intéressante. C’est en IStih 
(jue ees iideHig(*nts s[>ürlsmen tiient venir d'Anglelei ie 
le meilleur fauconMi(‘i* (jui existe [leut-élre en Furope, 
le fameux John Darr. M. Le (îouteiilx a})prit de lui la ma- 
niéi‘e de dresseir les oist'aux plongeurs; non content de 
savoir, il voulut que tout le monde héuéficial de son 
expéiience; il jiuhlia, en conséquence, un excellent 
livre sur la pèche au cormoran. It’aulre [lart, on sc pro¬ 
cura, au Jardin d’acclimatation de Paiis, un assez grand 
noinlue de jeimes cormoi’ans, et deux de iik's amis, 
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la Hue. en ont dressé (jiielqnes- 
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Le eornioran est très-estinié ilesChinois |joiir la péidte : 
ils lui donnent le nom de loit-sae; on le trouvedans plu¬ 
sieurs provinees, mais on reelierclie parlieulièremenl. 
ceux du Ihui-nan et du llo-nan. lllen dressés à la ]>éclie, 
leur prix est assez élevé et va jusqu’à 100 francs la 
paire. Ce pi’ix sVxjrlique itar les lon^s soins et la pa¬ 
tience qu’exige leur éducation. 

Les C(uinorans peuvent pondre à deux ans, el au mo¬ 
ment de cet acte on pi’épare, dans un emlroil lelirè et 
obscur, un nid de paille sur le<[uel la femelle vient 
poudre ses œufs, qu’elle (‘ouve presque loiijonrs elb*- 
mèiiie. L’incubation dure trente jours. Pendant les sept 
premiers jours, on donne aux jeunes oiseaux de la viande 
hatdiée tivs-menu, qu’on leui‘ distribue trois fois par 
jour et (ju’ils préfèrent à toute anti’e nourriture. Néan¬ 
moins, après ce temps, ou ajoute de jretits poissons à la 
viande de bœuf. Le dixième jour, réleveur transporle 
les jeunes cormorans sur sou bateau, où ils [uennent 
aussitôt place sur le pei'cboù* comuiim, donl les bois 
sont garnis dt; chanvre ; aussitôt (pi’ils sont assez (oi ts, 
ou les met à l’eau et on les laisse quelques minutes au 
milieu de leurs aînés. Au bout de (juelques semaines, ils 
sont déjà merveilleusement dressés à bap|)ei'elà recevoir 


tenu. Ce ii’esl qu’à sept on huit 
dressés pour la péclie. On lent 
un collier de l’olin poui* 
sou; ou leur attache à la pal U 





mois 

aloi’s autour du cou 
er d’avaler le pois- 


une conielefle, longue 
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532 LES MERVEirXES DES FLEUVES ET DES RUISSEAUX. 

de 0"%65 environ, et terminée par une flotte en ])aniI)ou 
ou en liois. A un signal donné par le péclieiir, qui est 
posté sur son bateau, la main année d’une gaule four¬ 
chue de 2 mètres environ de longueur, tous les cormo¬ 
rans plongent dans Tean, cherchent leur proie, et, (piand 
ils l’ont saisie, reparaissent à la surface, tenant le pois¬ 
son dans leui' Itcc. Le pêcheur accroche alois la tlolte 
avec sa longue perche, sur la(|uelle monte aussitôt le 
cormoran, et, avec sa main, retire le poisson rpii est 
jeté dans un filet, borsipie le |»oisson est très-gros el 
j)èse, par exem|)le, rie T» lui, 1/2 à 4 kilogr., les cormo' 
lans se prêtent une mutuelle assistance, Fun [)renant le 
poisson par les nageoires, un autre |»ar la queue, etc... 
Les plus j)Clils poissons (|u’ils rappoitenl pèsent 125 gi'. 
enviion. Chaque capture est récompensée par un petit 
unirceau de poisson que roiseaii [leul avaler, malgré 
son collier. 11 arrive souvent que les ccjrmorans, fatigués 
de ne rien prendre, ou bien [lar paresse, essayent de se 
i‘e|)oser; alors le maître impitoyable frappe, à côté 
fl’tMix, l’eau avec sa gaule, el les pauvres oiseaux, ef- 
iVayés, s'empressent de continuel' leur travail, qui n’esi 
sus|)eudu que de midi à deux heures. I.a nuit on les laisse 
lioi'inir Irampiillement. Cotte pêclns (pii n'esl inteirorn- 
piie (pie par les grands froids, est assez pioductive : 20 
îi 50 coi'inoraus jieuvent (nendre pour pInsdeO francs 
de }koisson parjour. En généi’al, les péclnmrs aux eormo- 
raiis sont associés ; les oiseaux a])j)aiienanl à chafjue so¬ 
ciété portent une marque part iculière. On a te plus grand 
5(011 d’eux, et lorsqu’ils sont malades, on leur fait prendre 
de riiuile de sésame, l.es cormorans peuvent rendre des 
services jusipi’à l'âge de dix ans 
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LES MAMMIFERES AQUATIQUES 


Parmi les mammifères des eaux douces, il en es! quel¬ 
ques-uns don! les mœurs sont vraiment merveilleuses 
et ne sont encore connues que d'un petit nombre de per¬ 


sonnes. 

I. 



ynqite ou Taupe de rivière. — Rien de plus 
étrange que cet animal, (|ui ressemble à une tau{>e 
énorme avec un bec de canard. Il tient à la fois de roi- 
seau, du reptile et du mammifère. Sa liouchc, en effet, 
se termine par une espèce de bec corné; ses excréments 
et les produits de la génération s’évacuent, comme ceux 
des oiseaux, jiar un orifice commun nommé cloaque. 
Son épaule jmésente, comme chez les Sauriens, une dou¬ 
ble clavicule. Par tous les autres cotés, il est un véri¬ 
table mammifère. Scs mamelles sont peu apparentes et 
pi ivées de tétines; mais elles sécrètent une liqueur lac¬ 
tée destinée à nourrir les petits. On ne connaît (|u'ime 
seule espèce d'ornitliorhymiue, Vornifhorhyurpte para¬ 
doxal, animal de la grosseiii’ d’une petite loutre, dé¬ 
signé |)ar les colons australiens sous le nom de tatipe 
de rivière, ((ui habite les bords des lacs et des rivières 
de la Nouvelle-Hollande et de la teire de Van-Diémen, 
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5:.i LES M EU VEILLES DES FLEUVES ET ItES UÜISSEAUX. 

Il SC noiin it de larves aqiiali(|ues, de vers, de inolhis- 
(|uescl,avi hesein, de (léli ilus végélaiix; il vil, [tareou- 
|de, dans des len iers qn’il creuse sous les herges et 
doni il ne sort lialdtuelleinent (jue la nuit ou pendaiit 
le joui- pour nourrir sa Cnrnille. (Test au fond de ces 
terriers garnis d(i racines enli-elacées que la femelle 
dépose ses |>efits; peu d’heures après leur naissance, 
elle les cotiduif à reau pour lex nflaitpr. Les petits vien- 
nenl à tour de l ôlf* opérer une pression sur les glandes 
laclifères de leur mère; le lail se répatid à la surface 
de l’eau, sous la foiine d’une huîle bleuâtre; et c’est 
alors ([lie les petits s'empressent de la humer en jioussant 
de |)ctils grognements. (T* mode d’allailenient. (jui n’a 
d’analogue dans aucun (udre des mammifères, suffirait 
à lui seul poiii' faire de roi nithoi hynque une des [tins 
élonnantes luzari'eries de la nature. 

IL Desmaua. — Les animaux sont s|K3cialemenl orga¬ 
nisés })Our une existence aquaticpie. Leurs pattes de dei- 
rière sont palmées et leur queue est ajdalie, ilans une 
certaine poi tioti de sa longueur, de manière à servir de 
rarîit*s. lamr coiqis est allongé et recouvert de [loils 
soveux. Ils vivent sur les bords des lacs et des rivières, 
et vont cbercliei'dans l’eau bîs insectes, les mollusfiues, 
les grenouilles e( inéme les peltls poissons. On u’eii 
cannaiI (pie deux espèces, fpii sont propies à l’Lurojie ; 
le (lestiiau moacorite et le demnan des Pyrcitees. Le des- 
uian uioscoe/te habite la liussie; sa taille est à peu prés 
double de celle de notre rat d'eau, l/odetir qu’il exhale 
(ist si iicnéliante, qu’elle se communique à la chair des 
poissmis assez voraces jiour sc nourrir (h*s cadavres de 
celte esjièce. I.es gros jioissons avalent parfois les des- 
mans (pii vont chasser dans Leau. Le desman des Pyre- 
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itces est beaucoui- plus [>etil que le juêeédciil 
coiiiimiii dans les |)elits cours (reau tlu dêpai leiiieiil des 
ilaules-Pvréiiées. 

h. 

111. Ondatraa ou rais miisffaés, — (les iiiatiiiiiil’èies, 
dont la taille égale celle d’uii lai>in, sont l.i ès-cotunuuis 
dans rAiiiérique du Nord, spécialeiiieul au Canada. Cein s 
|neds de derrière sont à demi [)almés et bordés de poils 
raides à chaque doigt; et leur (lueiie, prestpio aussi 
longue que le coiqis, est comprimée et couverte (ré- 
cailles. (Iràce à (m?s dispositions, ils s'élancent et se 
joueni avec aisance dans l'eau, leur élémeni nalurel. Ils 
soni pourvus d’une glande (pii séci'ète un liipiide laiteux 
d’une odeur mus(piée excessivement pénétrante : de là, 
le nom de rat anaafué (pi on leui* donne (piehpiefois. 

Ces animaux sont de véiatahles arcliitecles ; ils on( 
l’esprit de construclion très dévelopjié; ils l essendilenl, 
à cet égard, aux castors, et savent melti e en pratiiiue le 
principe d'association pour la gai antie e( le bien-être de 
chacun. Ils réunissent, en effet, leurs elTorls pour édi- 
tier des villages (n'i ils trouvent un atiri assuré contre le 
froid et contre leiu's ennemis, lausiprune cohniie d’on¬ 
datras s’est formée, elle se trans|>orte sui‘ le l»or(l d'un 
lac ou d’un cours d’eau tramjuille, et cherche un endroit 
dépourvu d'es(;arpeiiient.Le(dioix lixé, chacun se meta 
à l’œuvre et les huttes s’élèvent laiiidement. Mlles 
ont extérieurement la forme d’un dôme, et se composent 
déjoues préalahhmient enfoncés en terri’ comme des 
pieux, puis réunis his uns aux autres par d’ 
solidement entrelacés. la’S interstices sont ensuite rem¬ 
plis avec de la terre glaise fvéti'ie au moyen des pattes de 
devant et appli(piée, à l’aide de la (jueiie, d’une façon 
très satisfaisante. Lne dernière tresse de joncs (*(»uvie 
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ce revetemeiit et porte rêpaisscur de la muraille à 


0“,55 


Contre la crue des eaux 
de sou domicile, l'oudalra ne 
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Il dis(iosc des gradins dans rintérieur de la iiultc et peut 


ainsi s’élever progressivement selon le niveau do la ri¬ 
vière. Cet animal est doué, d’ailleurs, d‘un degré rUoli- 
servation bien remarquable ; car les gi adins supérieurs 
ne sont jamais atteints par les eaux, cxce|tlé dans les 
crues tout à tait extraordinaires. La grandeur des ca¬ 
banes varie selon le nombre de leurs habitants. En gé- 
néi'al, elles ont de 0'“,G0 à 0™,70de diainètre intérieui', 
et peuvent abriter sept à huit individus; mais on en 
trouve de beaucoup plus vastes. bivej‘ses galeries les 
font communiquer prtr-t/essoî/s/o r/r/éreavec la l ive op¬ 
posée. Ces galeries sont destinées soit à servir de refuge 
en cas de danger, soit à [ærmettre aux ondatras d’aller 
chercher, durant l’iiiver, les racines dont ils se nour- 
risscid. iJaiis celte saison, en effet, l’entrée de leur de¬ 
meure est obstruée par l’eau, et ils vivent dans mie 
obscurité, complète. I.es huttes des rats musqués sont 
qiiefois réunies en nomhie coiisiilérahie ; elles pré¬ 
sentent, ainsi ag^gloinérées, le singulier aspect de mai¬ 
sons en miniature. C’est là (fue les indus! ri eux rongeurs 
se continent [lendant les mois rigonrciix. 

bès les premiers jours du j>rinfem})S,ilssorlenl de leui' 
demeiue souteriaine, se réj>andcnt dans les terres et 
s'accouplent. Aussitôt qu elles ont été fécondées, les fe¬ 
melles regagnent le logis; mais les nudes continuent à 
vagabonder dans les champs. A la lin de l'été, mâles et 
femelles se réunissent de nouveau en plus ou moins 



grand nombre et vont fonder une nouvelle colonie: car 


il 
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ùùi 


011 .‘iffirmo ((lie ros nnininux n'occiipoiit jomais deux 
aimées de suite le même campement. 

Dans la coiislruction des digues et surtout des levées 





li f* 



de 

des précautions contre les animaux rongeurs; car, [dus 
d’une fois, les levées du Po ont élé percées |)ar les tau¬ 
pes, et celles du Mississipi par les rais musqués. 

IV. Cador. — Les mœurs et rinlelligence fie cet ani¬ 
mal l’ont remlu célèbre dans le monde entiei'. tin le 
trouve dans les l'égions se|ileutrioiiales fies ileux conli- 
iients; en Lurojie, dans le midi de la France, dans la 
lUissie, la Pologne, la Pi’usse et rAulriclie; (ui Asie, 
dans la Sibérie et la Lrande Tartarie. Mais on ne le ren¬ 
contre plus en gi’andes colfuiies (pie dans les solilinbs 
de l'Amérique du Noi il, pi incipalemenl du Laiiada, où il 
recberclie les régions entrecoupées de lacs et de cours 
d’eau; car il est essentieltenient aquatique. 

V(‘i‘s le mois de juin, les castors se réunissent en 
troiqies de deux cents à trois cents individus pour se 
livrera la construction de leurs demeures; ils clioisis- 
sent alors un endroit convenable, et donnent générale¬ 
ment la préférence à un cours d’eau assez considérable 
pour supporter le flottage des bois dont ils ont liesoin 
poui* leurs Iravaux. Far, avant de bâtir leurs demeures, 
ils construisent une digue destinée à mett re ces demeures 
à l abri des inondations. Toute la troupe prend [lai t aux 
travaux; les uns, à l'aide de leurs tranebantes incisives, 
coupent et ébranlent un gros arbre dont ils savent di¬ 
riger la chute de manière à ce fpi’il tombe eu travers 
de la rivière; les aulres attafjuent des arbi^es jdus petits 
et, après les avoir débités eu pieux, les amènent sur 
l’eau, où ils les foui flotl(*r jusqu’à l’emplacement de la 
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(ligue. I Ta U très travailleurs en fo tirent ces pieux dans le 
lit (le la rivi(>i*e, e( h^s relient eiisuile entre eux aver des 
lirai! cl J es flexibles. Ce n’est jias tout; les castors ne sont 
jias scideinciit d’iiabiles char|HM»(iers, ils sont aussi de 
Ikuis uuujotis. Kii criel, ils vont sur la i‘ive, gàrlieiil de 
la leri'c avec leuis [lieds, la haltent avec leur (jueue, (*t 
eu idnl des pelotes poui* luacoiuier les |ulolis. Après ce 
travail, la digue est (eriuiiu'*e; (die a (piebjuelois de 30 
à 35 mètres de lougiieui*, sur 3 à 4 nièti es (répaisseur à 
la base. 

La couslruction de (’ette (diaussée dénoie cln^z les cas- 
toi's plus (jue de Tinsliiud; car elle exige un grand 
nombre d’actes rétbbdiis. lit ce (|ui pi onvt? encore qu’ils 
u’agissent pas marhinalenienl, c’(?st que si, dans leui’s 
ex|)loralions, ils trouvent un lac (•otivenablement plac('i 
el dont les eaux ne sont pas sujettes à de IVudos vaj'ia- 
(ions de niveau, ils ne constjuiseni pas de digne pana* 
(ju ils n'ont pas à redouter l'inondation de leurs ra- 
bauf'S. Celles-ci sont bâties sui* |>ilolis près du bord de 
l'eau, IVuir leur (biitication, la troupe des castors se 
fractionne en petites compagnies dont cliacnne travaille 
pour son coiujde. 

Les calKUies arfecleiit une forme l onde on ovale, id ont 
iulèi'ieiirement deux à trois niètn's de diamètre ; elles 
présentent deux, ((uebpiefois m(Vme trnis étages; riidt 
iâeur un le rez-de-cbaussije sci t de magasin pour la 
provision d'biver, (pii se compose d’écorces et de bran- 
cbi’S de sanies, de penpli(?i*s, d’aunes et antres bois 
tendres, dont les castors font leni‘ iioun’iture favoi'ile; 
l'élage siqiéi’ieur (?st (ilns spécialement consacré à l’iia- 
bitation. Ces murs ont ([uebpiefois d’éfiaissenr et 

se leiaiiinenl jiar un plalomi en fornie de dt'nne. CiMIt* 


" Il 


m 



ninçonneric pst camplùtemont iitipprïMéalilo, iV'siste 
nux coups (le vent les plus violents; elle es( railc de 
Imis, de pierres, de saMes et de linion, le tout ciiuenté 
par un ruoi’tiei' (|ue F lia hile iiiaçon applique avec sa 
queue, couiiue avec une truelle. (Iliaque cabane a deux 

issues : rime, eaehée par l'eau, s'ouvre dans le maf^asiu 

> 

et permet aux hahitanls de s'échajiper en plongeant 
l autre est [lercêe dans le mur de l'étage sujiérieur |>our 
rentrée et la sortie. I.e nombre des babitauls d'ime 
mèiue cabane est géiiéralenienl de quatre ou six, accou¬ 
plés deux à deux, et va quelquerois jusqu’à dix-buit ou 
vingt. Habituellemeiil, les différents couples vivent à 
côté les uns des autres, dans une harmonie |iarfaile, et 
ce n’est que par exception qu’ils se retranchent dans des 

s particuliers, 
ba même harmonie régne dans toute la colonie. Si im 
castor soupçonne un danger ijuelconqtie, il bat inmiédia- 
temenl l’eau avec sa ijueue, et produit un bruit (jiii, 
se IransineHaul l'aptdemenl sur l'eau, se juiqiage dans 
toutes les cabanes. Leurs baliitants se mettent de suite 
eu mesure d’écliajiper au péril; les mis plongent, les 
antres se blottissent dans leur demeure, où rbonime seul 



pourrait les atleindi'C. 

Le castor cesse de lialir quand i! se trouve dans des 
conditions qui ne lui inésenlenf [dns assez de sécurité. 
Cet animal s’est maintenu sur notre sol jusqu'à la fin du 
moyen Age. Mais l'boiiime abuse de tout; en perfection¬ 
nant scs armes et ses [uucéilés de (diasse, il a fait an 
castor une guerre d’exleriiiinafion. Alors les colonies et 
les familles se sont dis[iei‘iées ; d'arcliitectes et de con- 
strurdenrs qu’ils étaient, les castors sont devenus fouis¬ 
seurs; cl au Heu de sc liAlic iim* cabane bien confor- 
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I.ili) pour y vivro on cnnimun, ils so liennont dans l'isn- 
leineiit et sont réduits à se cieuser un long^ terrier 
aliüutissant à la herge d’un cours rreau. On les appelle, 
pour celte laison, casfon terriers. 

(In trouve encore (pielipierois, en France, des castors 
lei riers siii* le cours méridional du Fdione et à Fcntrée 
de ses prim ipaux afHuetds, tels (pie l’Isère, lelîai'don 
et la Duiance. 

On j»ourrait aisément et à peu de frais favoriser la 
propagation et la inultiplicalion du castor dans les iin- 
nienses niaiaisde l’i'st etdii nord d(* llMirope. (iette en¬ 
treprise deviendi'ait, en jani d’années, une source de 
richesses |)our ces conti^ées. Les castors fournissent di* 

lires, (pie l'Fnrope achète en Ainèri(|ue 
à des prix très élevés. 


È * 


V. Loutres. — Ces manunifèi'es hahitent toules les 
](arties du inonde; niaisc’esten Europe et en Aniériipie 
(pi elles sont le jïlus répaiidues. (jn les trouve sur l(‘s 
hords des cours d’(‘au, des lacs et des étangs; car elles 
sont essentiellement organisées |iour la vie a<[uati(pif'. 
Leuis foiaiies svelt(‘s, leui' tète juMile (d a|dali(*, hmrs 
pattes palmées (pii font l’office de rames, leur (pnnn* 
longue et forte (pii si'rt de gouvernail, leur poil lisse (O 
luisant, tout (îst disposé pour leur ]Mu nieltr(* de plongtu* 
et de couler avec rapidité au milieu des (\'iux. 

La loutre eomunine. {Liitra vulgaris) est assez répandue 
en France; elle mesure (>"‘,70 du bout du museau à 
Forigine de la ((iieue, qui est longue de 0"',r>0 à (l'“,r>5; 
la couleur générale de sa robe est le hun.phis ou moins 
l(nicè;la femelle se. distingue du male (>ar une lailh* 
]dus |)etite, un ('orps jdus Huet (*t un |)elage plus clair. 
Elle hal)ite exclusivtmieni |irès des (‘aux douC(‘s, et pré- 
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l’eau a creusés sui 
s’ac" 



j’éie les ruisseaux où vivent des Iriiilesel des écrevisses, 
el, en général, les eaux donl les hoids sont plantés d’ai - 
lues ou d'ai luisles. Sa demeure est soulerraine ; l’ou- 
vertureest placée, aulaid (pie possible, à 0"%5U ou 
au-dessus du niveau de l'eau; de là, part un couloii* 
de l"’,20à l'^,50 (|ui moule 
à un vaste donjon tapissé d’herbes el toujours sec. Ibi 
second couloir, assez éli oil, se dirige vers la surtace de 
la bei ge et sert à la ventilation ; mais, atin d(‘ mieux 
cacher sa retraite, elle pratiipie habituellement les trous 
à air au milieu d’un épais buisson. Dans ta plujiart des 
cas, elle utilise et apju'oprie les Irous ou cavités (pie 

bords; ({uchpietois aussi, elle 
retraite naturelle, ou s'empare 
d'un lei'i'ier aliandonué, situés au voisinage de l’eau; et 
comme elle est tiès craintive et très rusée, elle a sou¬ 
vent plusieurs habilations. Lorsipie les hautes eaux sub¬ 
mergent son terrier, elle se réfugie soit sur les arbres, 
soit dans les abris qu elle peut rencontrer à proximilé. 

■emiers jours du printenqis, la femelle met 
bas deux, trois et même quatre pelits aveugles (prelle 
soigne avec la plus vive sollicitude. Son affection pour 
eux est si grande que souvent elle se fait tuer surplace 
plutôt (pic de les ahandomier. Quand on les lui enlève, 
elle suit le ravisseur et témoigne sa douleur par des 
cris ayant (pielque ressemblance avec la voix Inirnaine. 
Les [lelits, de leur côté appellent leur mère avei; un 
ton de voix ((ui ressmnble aux cris des enfants; au bout 
de neuf à dix jours, ils ouvrent les yeux; et à l'àg( 
deux mois envi ion, la rnére les cnnnéne à la |)éehe, 
Ils restent avec clh^s pendant six mois au moins, durant 
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l.n Irmlie so iKninit {HcsfjiU’ excliisivomenf de poi.s- 

soiiS i|iiVllo Siiisil on ploiigoaril ; elle ... aussi de 

petits inammifêres, des i‘eplilesa(jiiali(jues, des oiseaux, 
des écrevisses, des iusecles, des iuülhis(|iies c( iiiéiiiedes 
végétaux; mais (‘lie doiiiie toujoLirs la préférence aux 
beaux et bons ptussons, lels (pie truiles el saumons. 
Tonies les nuils elle ipiille sa tani(‘re pour se iiielli'e en 
péclie; sa ladi(pie esl exaclemenl celle d(^ ces rusés 
In'acoimiei's (pli prennenl le poisson à la niaîu 
vers son milieu, le lit du coui’s d’eau ipdelle exploite, 
tournaiil, vii‘aiit à gi’aiid bruit, et niéme soulevant les 
piei'i’es. IdTai'uiichés, éjauivaiilés, les poissons se réfu¬ 
gient dans les cavilés de la rive; alors, changeant d'al¬ 
lure, glissant silencieusement dans l’eau, elle va choisii* 
sa in oie. Mais, comme elh; ne ])eul ni respii'er, ni man¬ 
ger dans l’eau, elle porU* le poisson .soit sur un îlot ou 
un rocher au-dessus de l’eau, soit sur le rivage; el b’i, 
elb‘ le mange toiil enlii'r, s'il esl [lelil; s'il est gros,elle 
le saisit enh‘e scs deux |iat(es de devant, renlame pi‘és 
des ouïes, dévoi'e la cbair du dos, et laisse le l este. 
llans les localités très jioissonneuses, elle iic mange 
meme (jiie les parties les [dus délicates du dos; et sou- 
veut, dans une seule pèche où elle prend plnsicui's gi‘OS 
poissons, elle ne dévore de chacun d’eux qu'une très 
faible partie. Ia's dégâts (pi’elle occasionne deviennent 
alors très considéraldes; car l’on peut évaluer à douze 
cents kilogramincs environ la ({uanlité de poissons né¬ 
cessaire à ralinientalioii annuelle du p(h*e, de la mère el 
(Ifi lcMii-3 trois petits. En gênrial, loslialMtaiits ilc la caiii- 
pagne ne troublent pas une loutre aussi friande, siirloul 
quand le droit de pêche apjiartieut à un fermier ou à un 
grand projiriétaire; bien au contraire, ils la regardent 
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coiiiiiie le pcmrvüyeitr provicleiiliel de loin* iitîiigre laltle, 
el, tous les matins, ils vont ex|d(>j‘er les liords de l’eau 
paur rainasseï* les [Khssous dont elle n’a souvent dévin’ê 
qu’mie la 

La loiiire ne Ixiriie pas ses expéditions aux eaux des 
environs de sou liahilalion; elle n’iiésile pas à s avon- 
liirer sur la toj're renne; et, t{uoif[Uf^ mauvaise niai- 
clieiise, elle entre|)rend ipieLjuefois d’assez loinlaines 
péré^rinalions, soit pour trouver la lraiM|nillilé, soil pour 
reclierelier des eaux pouvant lui fournir une noiirrilure 
|)lus ahondante et plus facile. C’est ainsi qu'on la V(dt 
soudainement apparaître tlans des étangs, «les viviers 
et niéjue des mares isolés, au luilieu des bois ou dos 
lerres, à une distance de plusieurs kilomètres de tout 
coui’s d'eau. 

La loutre est, par consétjueni, un animal très nuisi¬ 
ble; aussi, pour mettre un terme à ses dégâts, on lui 
fait un guerie très active. Le chasseur a encore un au¬ 
tre but, c’est de s'empaicr de sa ijoîiu, qui fournit une 
fourrure à la fois belle, brillanle, chaude et durable; 
ou en fait des inauclioiis, des ciuffures, des manleaux et 
d’autres vêtements. Les habitudes roiiliiiiéres de la lou- 
(re décéleiil 1res promptement sa présence dans les lieux 
(|u’elle fréquente. Lresiiue toujours, en effet, elle eidre 
«lans l’eau au même endroit, en sort également à la 
même place, |>arcourt sur la live le même trajel, de 
sorte «pi’aprés peu de temps le terrain conserve des tra¬ 
ces fort apparentes de son [lassage. 

Dans l'opiniond’un bon nombre de personnes, et dans 
ce nombi'o on Cüm|)le des chasseurs, même des natu¬ 
ralistes, nolamment notre gi’aiid et illustre liuflbn, la 
loLilie serait un animal essentiellenient sauvage, inirai- 
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(’l |)eu aplo à êtie consoi vé en tloiiiesücilé. Jo ne 

v,j..i..v,ii ; caria Icnitre non seiilenieni 
y élève Irès facilenierjt.oii eajilivité, mais elle est iiiènre 
celui «le Ions les aiiiniaux sauvages de nos contrées «ini 
[tayc les soins de riionuiie par la (aniiliarilé et la doci¬ 
lité les [dus coin|dèlcs. On a même liié parli de son 
issc à poui‘suivrc et à saisir le poisson, pour la faii'e 
pécher au profil de riiotnnic. Depuis un tein|)s inniié- 
nioi'ial ce mode de péclie est usité dans rindc>en (iliine, 
en Suède, en Angleterre, etc.... Je me bornerai à repiu- 
duirc ici «piehpies faits bien connus. 

Les Indiens, d'après le, i a[»porl de révéque Ilèbcr, ont 
dos Ion lies dressées à c! lasser le poisson : « J'arrivai, 
dit-il, à un eiidi'oil de la rivière où, à ma grande sur¬ 
pris!', je vis une l'aiigée d'une dizaine de loulivs. Imites 
glandes el belles, qui étaient attachées chacune à un pi- 
ipiet d(* bamhou [danlé sur le rivage, au moyen d'une 
laisse et irun collier de paille- Ouebpies-unes nageaieni 
aussi loin ([ue celle laisst^ le leur permetlait; d’aulies 
étaient, couchées sur la rive, ayant une |>ailic du eoriis 
seulement hors de reau; d'aulres, enfin, se roulaient au 
soleil sur le sable eu faisant entendre nue sorte de pelil 
sifllcment assez aigu, mais qui paraissait (railleurs être 
un cri de plaisir. Ou me dittpie, dans ce centre, beaucotqt 
de pêcbeurs avaient ainsi une ou plusieurs loutres (jtii 
n'étaietit guère moins a|)privüisèes (pie dt's chiens, el cpii 
leur l’t'iidaient des servici^s analogues, tant(*d poussa ni 
dans les lilels les bandes de poissons, larihM saisissanl les 
jdusgros avec leurs dénis el les rajqiorlaiit elles-mêmes. )) 
D'après M. Swinhoe, les jtécbeurs cliiuois, à l'imila- 
lion de ce (pii se fait dans l'Inde, eiiiploienl la Ion Ire 
pour la [)éche. (iel auleiir dil avoir renconirè sur le 
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Yaiig-tso-Kiaiig, ini [ïèehour chinois 4|in tenait encliaiiiée 
dans son bateau une loutre a|i[n ivoisêe, (|ui [Miraissaii 
bien itrivêe et l'ainilière; quand il avait jeté à l’eau son 
large tilet, muni <ie [>oids au bord, il {jernieltait à sa 
loutre, luainlenue par une longue corde, de sauter dans 
la rivière : ranimai nageait et plongeait tout aulour du 
filet, y poussant ainsi le poisson; le pèchenr en raftpio- 
chait peu à peu les bords. Pour faire revenir la louire 
à bord, le pécheur donnait deux ou trois secousses à la 
corde, et ranimai venait [>aisibleinentre[U‘endre sa place 
dans un coin du bateau. 

Un inéinoire, fort ancien déjà, d’un académicien de 
Stockholm, nous indi(|ue la niélhode de diessage usitée 
dans son [Kiys : « Ou pretid, dit-il, une jeune loutre, on 
l’attache avec soin, cl on la nourrit [tendant <juelques 
jours aveede l'eau et des [loissons; ensuite on détrempe 
dans cette eau, du tait, de la soupe, des choux et des 
herbages. Quand l'élève commeuce à s'baliituer à ces 
nouveaux alimeuts, on substitue le pain au [joissoii; 
cependant, de temps en temps, on lui donne encore des 
télés, et bientôt l'iiabitiide corrige la nature. On dresse 
la loutre, après quelques Jiiois de prison, à ra|q>orler, 

comme on dresse un jeune chien, et, quand elle est 

* 

assez exercée, ou la mène au bord d’un ruisseau, on lui 
jette du poisson qu’elle rapporte et dont ou lui donne la 
IcMc à inaiiger pour locoinponse. Hans la suite, .m lui 
donne pins de libei té, et on lu laisse aller dans les ri- 
\ières, on elle saisit le poisson pour le rap|»)i ter à son 
niaitre, ([ui lire d'elle le service (pie le cliasscnr tire 
du faucon. » Un paysan de la Sennie, (|ui avait diessé 
\iiie loutre à ce servi(;e, preiiait journellement autant 
de poissons qu’il lui en fallait pour nourrir sa famille. 
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h.uis Sun Ilisloirc nainrello illustrée, M. Wood tlil : 
« In cliassenr Itien eotinu possednil une lunlre ((ui était 
nuM veillenscinent dressée. Onand on appelait Neptune 
(c'est le nom fju’on lui avait donné), elle arrivait aus- 

jà, ti’ès jeune, elle montrait Ijcaucoiip d'iulelii^ 
^uniee, et avec l(;s années elle ejiil en dfteililé. On la 
laissait coui ir et pèidier [uii tout lihituncni. l'ille pour¬ 
voyait la cuisine, et eiuployail souvtmt à cela ses iiuils 
tmlières. Ke malin, on la tianivait à son [loslts et les 
étiaiigers ne pouvaient assez s'émerveiller de la voir au 
niilieii des chiens d’anét et des lévj iers, avec lesquels 
elfe vivait dans les meilleurs teiincs. ï» 

Uielun rap|)orte, delà manière suivante, le récit d’une 
jeune tille qui avait élevé une loutre avec du lait : a Ma 
loutre supportait toutes mes caresses; je la mettais sur 
mon cou, sur mon dos; je la |)rcnais dans les mains, 
me cacliais le visag'e dans sa ldurrure;jc la saisissais 
par les |>atles de devant cl la faisais tournei . Ce n'était 
(]ue quand je réloî^uais qu elle était mécontente; elle 
clierdiait ‘alors à gi inqter sur moi. Cecî la rendait un 
peu désagréable; elle mordait ma l'obe, et y faisait des 
trous (|ui, si je ne leremar(|uais aussitôt, s agrandissaient 
heaucoujt dans la suite ; jajiiais je ne [)ouvais garder une 
jupe pr(qu*e itendant une journée; je ne (jouvais non 
plus la laisseï’ doiiuir où elle voulait : elle avait les 
pattes trop sales. Nous avions, néanmoins, T une pour 
l'auti e une grande amitié (jui ne lit{iue ci oître à mesure 
(pic la loutre devenait plus grande et plus intelli¬ 
gente. » 

Je |)oui‘rais rejiroduii'e ici un grand nombre d'autivs 
faits analogues, résultant de mes piojacs essais et de 
ceux l’apportés t’^iT M. tiaillard dans la Chasse illustrée; 
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mais, 1*11 raison, des iiiiiiios ne mon iivro, jo no citoiai 
((uo riiisloiro ti'iino loutre apin ivoisée par un nohle |) 0 - 
louais, le maréchal (îhi'ysoslome Passek : 

« Peiulaiit ([lie j’étais à Ozovvka, le roi -lean Sohieski 
m’envoya Sliuszewski avec une lettre; le graml écuyer 
m'éci ivit aussi et me pria de faire cadeau au roi de ma 
loutre, en m’olfrant aulanl d’argent (jiie je voudrais, et 
m'assurant toutes sortes de faveurs en échange; c'était 
comme si l’on m’eut fait entrer du charhon ardent dans 
le. cœur; je résistai longlcinps, mais à la fin, voyant 
((II'il revenait toujours à la charge, je dus consentir à 
me séparer de mon animal favori. Nous liâmes de reau- 
de-vie et nous nous rendîmes dans la jirairie, car la 
loutre rodait autour de l’étang. Je l’apjielai jiar son nom, 
(( Ver )} ; elle sortît des roseaux, sauta autour de moi et 
me suivit dans la chamhre. Straszewski était émer¬ 
veillé, et il disait : k Comhicn le roi va cliéi ir un animal 
aussi apprivoisé! » je lui ré|)ondais : « Tu ne vois et ne 
loues ((ue sa docilité, mais tu auras encore plus à louer, 
(|uaad lu auras vu ses autres ipialités. )i Nous nous l eii- 
dîines à l’étang voisin et nous nous linmes sur la digue. 
Je criai : « t cr, j’ai besoin dt* [loisson pour mes Indes, 
saute à l’eau! » ha loutre s’élam;a et apjiorta d’ahon! 
une ablette; je l'appelai une seconde lois : elle a|)porla 
un petit bi’ochet, et la troisième fois un graml hrocliet, 
(pi'elle avait blessé au cou. Siraszewski se frajipe le 
front et s'écrie : « Dieu, que vois-je! » Je lui demandai : 
« Veux-tu qu’elle en cherche encore? » Elle m'en apporta 
jusqu'à ce que j'en eusse assez. Straszewski élait hors 
de lui de joie, et es(térait surprendre le roi par le récit 
de ces faits; je lui montrai avant son déjiarl toutes l(*s 
vertus de ma bête. La loutre couchait avec moi; rdle 
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i'Iail très jirü|n't*, jaiiiaj^ ollc m‘ salit ni mon lil, ni ma 
chainlntî. tille élait im lion ganlien, nii véritable cer- 
lière. bans la nuit, |M;rsonne ne [loiivait s‘a|)[>roelior de 
mon lit, à peine st elle juninetlail à mon domestiijiie 
d’enlever nies Imfles; a|)i'ès» il ne devait plus se rnon- 
Irer, sans »piüi elle jioussail un cri tel qfl'il me léveil- 
lait flu plus ]a orund soinnieil.S'il m’arrivait ijue, m’étanl 
couelié un p('n entre deux vins, mon sommeil lut plus 
pi'ol'ond qu'à l'ordinaire, elle s'agilail tellerneni sur ma 
poilrim? et taisait tant 
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par m’éveilU'r. Le jour, elle se couchait dans un coin, 
et donnait si proromiément (pi’on |)ouvait la [uendie 
tiaiis les bras sansqu’idle ouvrît les yeux. Elle ne man¬ 


geait ni poissmi, ni viande crue. Le vendredi et le sa¬ 
medi, jours de jeûne, il fallait faii'e bouillir (tour elle 
un poulet ou un pigeon, encore ne voulait-elle pas y 
toncliei', s'ils n’élaieiit accommodés au [teisil, car elle 
aimaitexti'aoidinaii'éinent colle herbe. Quand quelqu’un 
me prenait jiar l’haliit et que je criais : « fl me touclie! » 
elle s’élançait avec un ci i [teieant, et sautait aiirés ses 
babils et ses jainlics, comme un cliicn. Elle aimait un 
chien caniebe, (pu s*a|ipelait Caporal. Elle en avait ap¬ 
pris tous les tours; ils vivaient en bonne amitié, et 
dans la cliambre comme en voyage, ils étaient toujours 
ensemble- Elle ne se mêlait pas aux autres chiens, les 
chassait à coups de pattes et à coups de dents, cl aucun 
d'eux n'élait assez baiMÜ pour lui faire du mal. Un jour, 
StanislasOzarawski descendit cliez moi, ; 
que nous avions fait ensmnble; je lui donnai la bien¬ 
venue. I.a loutre, cpii uc m’avait }ias vu depuis plusieurs 

■ 

jours, s’approclia de moi et me combla de caresses. 
Mou hôte, qui avait avec lui un très beau lévrier, dit à 


es un vova^e 
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son fils : « Sarnuo], l’Cliens le eliien, qu’il ne (léeliiie 
|tas la loiil le. — Ne t'inquiète [las, l époudis-je ; eel ani¬ 
mal, ([uehjue petit <[u'il soit, ne supporte aucune insulte. 
— Comment! tu plaisantes? repril-il; mon chien saisit 
le hmp et le renard ne respire qu’une fois dans ses pat¬ 
tes. » — A|>rès avoii' joué avec moi, la loutre a|>ercut 
h‘ chien étranger, s’api»roclia de lui et le fixa; le chien 
la lixa pareillement ;elle tourna autour de lui, le llaira, 
se recula et se relira ; je jiensais en moi-mème : TJ le ne 
fera rien au chien. Mais à peine avions-nous commencé à 
parler, qu’elle se glissa prés de lui, lui donna des coups 
de patte sui' le museau et le força à juisser par la porte 
et à se réfugier derrière lejjoéle: mais elle l’y suivit 
encore. I,e chien, ne retrouvant jias d’autre issue, sauta 
sur la tahle et brisa deux verres taillés remplis de vin; 
ou le mit à la porte, et il ne rentra plus dans la cliam- 
hre, quoique son maître ne partit que le lendemain à 
midi. Quand la loutre rencontrait un chien sur son clie- 
min, elle poussait un tel cri, que (-elui-ci prenait la 
fnile. Cet animal m’était très utile en voyage. Quand, 
lois du carême, je passais avec elle |nés d’une rivière 
ou d’un étang, je mettais pied à lei re et ci iais : « Ver, 
saule à l’eau! h Klle sautait aussitôt et m’appoitait des 
poissons |)Our moi et [lOiir ma suite; elle raïqiortait 
aussi des grenouilles et tout ce (pi’elle trouvait. Le seul 
désagrément était que les gens se rassemblaieni en 
masse pour voir cet animal, comme s’il venait des 
Indes. Je rendis un jour visite à mon oncle Félix Ctio- 
ciewski, chez lequel se trouvait le prêtre Srehienski ; il 
était assis à laide près de moi; la loutre était couchée 
sur mon dos. c’était sa manière favorite de se reposer. 
I.e prêtre, en la voyant, crut que c’était ime fourrure et 
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la saisit ; mais la loiili c s’êvoilla, cria, lo mordit à la 
main, tellement qu’il en tomba évanoui de terreur, 

« Straszewski se ienditau{)i'ès du roi et lui raconta ce 
([u’il avait vu et entendu. Le loî nie lit demander com¬ 
bien je voulais pour ma louti*e, et le ^rand écuyer Pie- 
karski nrécrivit : « Pour l'amour tleDieu, ne reluse pas 
la demande du roi, donne-lui fa loutre; tu n’auras sans 
< ela pas de reiios. » Straszewski lu'aiiporta la lettre et 
me l'acoiita que le roi disait toujours : « Bis qui cita 
(laf )> (celui qui donne de suite donne le douille). Le roi 
tit venir deux beaux clievaux turcs de .laworow, les fît 
splendidement bai nacher et me les envoya en échange, 
.le donnai ma loutre. Loi’sque je mis ma chère béte dans 
une cage pour l’envoyer à son nouveau maître, la pau- 
vrelte se prit à crier et à piauler si douloureusement ((ue 
je nie sauvai au fdtis vile en me bouchant les oreilles; 
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tandis qu’on traversait le village. Kl le ilevint triste et 
maigiil. Ouand on la présenta au roi, il se réjouit et dit : 
« dette bêle est très maigre, mais elle sera bientôt 
mieux. » Kl le montrait les dents à 
toucher, t.e l oi dit à la reine : « Marie, qu’en penses-tu, 
si je la caressais un peu ? » La reine jette un cri perçant 
en le priant de n’en rien faire; néanmoins, le loi ap¬ 
procha sa main en disant ; « Si elle ne me mord pas, C(î 
sera un htm signe, el, dans le cas contraire, qu’importe ? 
on ne mettra pas cela dans les journaux. » Il la caressa 
donc, et, au lieu de le mordre, elle tit la mignonne, ce 
([ui réjouit si fort le roi que, dejmis ce moment, 
sans cesse avec elle, et il réfuidia son oiseau favori, le 
casoar, el le Ivnx apprivoisé (ju’il avait dans son parc. Kn 
euvovant la loutre, i’avais éci it une feuille entière d’in- 
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si nu;!ions relalives à ses liabiIndes et à la manière de la 
nourrir; on suivit à la lettre mes conseils, et elle s’ar- 
eontuma peu à peu à sa nouvelle lialntation. Le roi lui 
lit apportera manger, lui donna Ini-nièine sa nonrriliire 
et elle en prit une parlie. Elle se promena Hl)rejnent 
dans la chambre pendant denxjonrs ; on lui plaça alors 
des vaissean.v avec des petits poissons et des ècievisses; 
la loutre y sauta avec joie eti apporta les poissons. Le roi 
dit un jour à la reine: « Marie, je ne mangerai pas 
d’autres poissons ({ue ceux fpie me péchera la loutre. 
Nous allons aller à AVilanow, et nous vei’rons t'Omnient 
elh‘ se connaît en |)oissons. » 

« Mais, la nuit suivante, la loutn' sortitdu château, roda 
aux environs, et fut tuée (riiii coup de bâton pai* un dra¬ 
gon qui ne savait j)as qu’elle était apprivoisée. Il en ven¬ 
dit la peau â un juif pour L2 sols. Le lendemain, on 
chercha la loutre partout, on cria, on se lamenta. (In 
Unit par trouver le juif et le dragon; ils furent arretés 
et conduits devant le roi. Lorqu'il vit la foui’rure, il se 
couvrit les veux avec une main, s’arracha les cheveux 

V 

avec Lautre, et s’éci'ia : a (Jiii est un honnête homme, 
qu’il le frappe! qui croit en Iiieu, ipi’il le fra|»pe! m Le 
dragon fut condamné à mort. Alors ]tarurent les prêtres, 
les confesseurs, les évêques; ils firièrent le roi, lui re¬ 
présentèrent que le dragon n’avait péché ({lUi par igno¬ 
rance. Ils ohlinrent qu’il ne fut que fustigé. Le i‘oi ne 
mangea point de toute celte journée, et ne vrnilut i»arter 
à personne. Voilà quel fut le résultat de ce beau capiâce 
royal; .lean n’en retira presque aucun plaisii', el il me 
]>riva du mien ! )> 
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Ou peut ajtpi'écier, par tout ee ([ui précètits le rôle 
iiiiportanl (|ue reinplisseiil sur la terre les (leuves, les 
rivières et les ruisseaux. Ce rôle est osseiitielleiiient 
subordonné à rexislence des massifs boisés^ surtout de 
ceux qui couvrent les moiitagiies et les lianes des vallées. 
Sachons respecter ces grands régulateurs du régime des 
eaux, el, au lieu de chercher à les détruire, faisons au 
contraire tous nos efforts pour les ]U’otéger et les 
conserver, et [lour accroître encore leur action par le 
(/azonuemen! et le hoisemetU des montagnes. Car, ainsi 


que je l'ai dit en coinmeiiçaiit ce livr e, lout est hm 
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NOUVELLE COLLECTION ILLUSTRÉE 

POUR LA JEUNESSE ET L'ENFANCE 

1" SÉRIE, FORMAT IN-S* JÉSUS 
Prix du volume : broché, 7 fr. ; cartonné, tranches dorées, 10 fr. 


About (Eo.) : Le roman d*un brave 
homme. 1 vnl. illustré de 53 compo¬ 
sitions par Adrien Marie. 

— L^homme A l’oreille cassée. î vol. 
iliustré de 51 compositions par Eu^, 
Courboin. 

Cahuu {L.) ; Les aventures du 
capitaine Magon. 1 vol. illustré de 
73 gravures d'après Philîppotcaux. 

— La bannière bleue. 1 vol. illustré 
de 73 gravures d'après Lix. 

Deslys (Charles) : L'hérilage de 
Charlemagne. 1 vol. illustré do 
137 gravures d'après Zier. 


Dlllaye (Fr.) ; Les jeuisde la jeU' 
nesse, lear origine, leur hUtoire, 
avec ritidicalioji des règles ()üi les 
régissent. 1 vol. illustré de 303 gra¬ 
vures. 

Du Camp (Maxime) : La vertu en 
France, i vol. illustré de gravures 
d'après Düez, Myrbach, Tof,\ni et 
E. ZtËK. 

Rousselet (Louis) : Nos grandes 
écoles militaires et civiles, i vol. 
illustré de gravures d'après A. Le- 
HAISTRE, Fft. HÉGAUEY et 

P. Renouard. 


2" SÉRIE, FORMAT IN-8- RAISIN 
Prix du volume : broclic, 4 fr.; cartonné, tranches dorées, 6 fr. 

Colomb (M”*) : Le violoneux de la 


Assollant (A.) : Montluc le Rouge. 
2 vol. avec 107 grav. d'après Sahib. 

— Pendragon. 1 vol. avec 42 gra¬ 
vures d'après C. Gilbert. 

Auerbacb ; La fille attx pieds nus. 
Nouvelle imitée de l'allemand par 
J. Gourdaull. 1 vol. avec 72 gra¬ 
vures d'après Vautier. 

Baker (S. W.) : L’enfant du nau¬ 
frage, ir&duii de l'anglais par M“® 
Fernand. 1 vol, avec 10 gravures. 

Blandy (M^^S.) : Rou^étou. 1 vol. 
illustré de 112 gravures d’après 
E. Zier. 

Cabun (L.) : Les pilotes d’Ango. 
1 vol. avec 45 gravures d'après 
Sahib. 

— Les mercenaires, 1 vol. avec 
54 gravures d'après P. Frîtel, 

Chëron de la Bruyère (M“*) ; La 
tante Derbier. 1 vol. illustré de 
50 gravures d'après MjTbach. 


sapinière. 1 vol. avec 85 gravures 
d'après A. Marie. 

— La fille de Carilès. 1 vol. avec 
9G gravures d'après A. Marie. 

Ouvrage couronné par l'Académie 
française. 

— Deux mères. 1 vol. avec 133 gra¬ 
vures d'après A. Marie. 

— Le bonheur de Françoise. 1 vol. 
vec 112 gravures d'après A. Marte. 

— Chloris et Jeanneton. 1 vol, avec 
105 gravures d'après Sahib. 

— L’héritière de Vauclain. 1 vol. 
avec 101 grav. d’après C. Delort. 

— Franchise. 1 vol. avec 113 gravures 
d'après C. Delort. 

— Feu de paille. 1 vol. avec 98 gra¬ 
vures d'après Tofani. 

— Les étapes de Madeleine. 1 vol. 
avec 105 gravures d'après Tofani. 
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Colomb (M"»») : Denii le tyran. 

1 yoL avec 115 gravures d'après 
Tofani. 

Pour la muse. 1 vol. avec 105 gra¬ 
vures d'après Tofani. 

— Pour la patrie. 1 vol. avec 112 
gravures d'après E. Zier. 

— Hervé Plémeur. 1 vol, avec 112 
gravures d'après E. Zter. 

— Jean i’innocenf. 1 vol. illustré de 
112 gravures d’après Zicr. 

— Danielle. 1 vol. illustré de 112 
gravures d'après Tofani. 

Cortambert (B.) : Voyage pitto¬ 
resque à travers le monde. 1 vol. 
avec 81 gravures, 

— ilfœurj et caractères des peuples 
(Europe, Afrique), 1 vol. avec 69 gr. 

— Moeurs et caractères des peuples 
(Asie, Amérique, Océanie). 1 vol. 
avec 60 gravures. 

Cortambert et Deslya : Le pays 
du soleil. 1 vol. avec 35 gravures. 

Daudet (E.) ; Robert Dametal, 
1 vol. avec 81 grav. d’après Sahih. 

Demoulln (M“« G.) : Les animaux: 
étranges. 1vol. avec 172 gravures- 

— Les gens de bien. 1 vol, avec 
32 gravures d’après Gilbert. 

— Les maisons des bétes. 1 vol. 
avec 70 gravures. 

Deslys (Ch.) : Courage et dévoue¬ 
ment. Histoire de trois jeunes filles, 
1 vol. avec 31 gravures d’après Lix 
et Gilbert. 

— L'Ami François, ivo). avec 35 gr. 

“ Nos Alpes, avec 39 gravures d'a¬ 
près J. David. 

— La mère aux chats, i vol. avec 
50 gravures d'après H. David, 

Ênault (L.) : Le chien du eapitaine. 
i vol. avec 43 gravures d'après 
E. Riou. 

Erwin {M“* E. d') : Heur et mal¬ 
heur. 1 vol, avec 0 gravures d'a¬ 
près H. Castelli. 


Fath (G.) ; Le Paris des enfants. 

1 vol. avec 60 gravures d'après 
l'auteur. 

Fleuriot Z.) r M, Nostradamus. 
i vol, avec 36 gravures d'après 
A. Marie. 

^ La petite duchesse. 1 vol, avec 
73 gravures d'après A. Marie. 

— Grandcœur, 1 vol. avec 45 gra¬ 
vures d’après G. Delort. 

— Raoul Daubry, chef de famille. 
1 vol. avec 32 gravures d'après 
C. Delort. 

—* Mandarine. 1 vol. avec 95 gra¬ 
vures d'après C. Delort. 

— Cadok, 1 vol, avec 24 gravures 
d'après C. Gilbert. 

— Câline. 1 vol. avec 102 grav. d'a¬ 
près G. Fraipont. 

—■ Feu et flamme, i vol. avec 80 gra¬ 
vures d'après Tofani. 

— Le clan des têtes chaudes. 1 vol. 
illustré de 65 gravures d'après 
Myrbach. 

— Au Galadoc. 1 vol. illustré de 
60 gravures d'après Zier. 

Girardiu (J.) ; Les braves gens. 
1 vol. avec 115 gravures d’après 
E. Bayard. 

Ouvrage couronné par l'Académie 
française. 

— Nous autres. 1 vol, avec 182 gra¬ 
vures d'après E, Bayard. 

^ Fausseroute. 1 vol. avec 55 grav. 
d’après H. Castelli. 

^ La toute petite. 1 vol. avec 128 
gravures d'après E. Bayard. 

— L’oncle Placide. 1 vol. avec 139 
gravures d'après A. Marie. 

— Le neveu de l’oncle Placide. 
3 vol. Illustres de 307 gi'aviires 
d'après A. Marie, qui se vejuleiit 
séparément. 

— Le neveu de Voncle Placide, 

— Grand-père. 1 vol. avec 91 gra¬ 
vures d'après C, Delort, 

Ouvrage^ couronné par l’Acadd- 
niie française. 
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Girardin (J.) : Maman. ^ vol. avec 
112 gravures d'après Tofani. 

— Le roman â*un cancre. 1 vol. avec 
liy gravures d'aprèsTofanî. 

— Le» mtiiions de la tante Zi%i. 
4 vol. avec 112 grav. d’après Tofani. 

— La famille Gaudry. 1 vol. avec 
112 gravures d'après Tofani. 

— Histoire d'un. Berrichon. 1 vol. 
avec 112 gravures d'après Tofani. 

— Le capitaine Bassinoire, 1 vol, 
illuslré de 119 gravures d’après 
Tof.ini. 

— Second violon, 1 vol. illuslré de 
lis gravures d'après Tofani. 

Giron (Aimé) : Les trois rois mages, 
1 vol. illustré de 60 gravures d'après 
Fraipont et FrantslinikofT. 

Gouraud (M“* J.) : Cousine Marie, 
1 vol. avec 36 gravures d'après 
A. Marie. 

Hayes (le : Perdus dans les 
glaces, traduit de l'anglais, par 
L. Renard, 1 vol, avec 58 gravures 
d’après Crépon, etc, 

Henty (C.) : Les jeunes francs- 
tireurs, traduit de l'anglais, par 
Rousseau. 1 vol. avec 20 gra¬ 
vures d'après Janet-Lange. 

Kingston ( W. ) : Une croisière 
i autour du monde, traduit de l’an¬ 
glais par J, Bclin de Launay. J vol. 
avec ii gravures d'après Riou, 

Nanteuil IM™* P. de) : Capitaine. 
1 voi. illuslré de 72 gravures 
d’après Myrbacii. 

Paulian (L.): La hotte du chif¬ 
fonnier. 1 vol. avec 47 gravures 
d'après J. Férat, 

Bousaelet (L.): Le charmeur de ser- 
pnts, i voi. avec 68 gravures d'a¬ 
près A. Marie. 

— Le fils du connétable, 1 vol. 
avec 113 gravures d’après Praiiîs- 
hnikofT, 

— Les deux mousses. 1 vol, avec 
90 gravures d'après Saliib. 


Rousselet (L.) : Le tambour du 
Royal-Axtvergne, i vol. avec 115 
gravures d'après Poirson. 

— La peau du tigre. 1 vol. avec 
102 gravures d'après Bcllecroix et 
Tofani, 

Saintine ; La nature et ses trois 
régnes, ou la mère Gigogne et ses 
trois filles. 1 voL avec 171 gravures 
d'après Foulquier et Fagiiet. 

— La mythologie du Bhin et les 
contes de ia mère-grand. 1 vol. 
avec 160 gravures d'après G. Doré. 

Stanley (H.) : La terre de servitude, 
traduit de l'anglais par Levoisin. 
1 vol. avec 21 gravures d'après 
P. PliLlippoteaux. 

Tissot et Améro : Aventures de 
trois fugitifs en Sibérie. 1 vol, 
avec 72 gravures d’après Pranish- 
nikolT. 

Tom Brown, scènes de la vie de 
collège en Angleterre. Imite de 
l'anglais par J. Girardin. 1 vol. 
avec 69 grav. d’après G. Durand. 

Wltt (M“" de), née Guizot : Scènes 
historiques, 1"* série. 1 vol. avec 
18 gravures d'après B. Bayard. 

— Scènes historiques. 2* série. 1 vol. 
avec 28 gravures d'après A. Marie. 

— Lutin et démon. 1 vol. avec 36 
gravures d'après Pranishnikoff et 
E. Zier. 

— Normands et Normandes. 1 vol. 
avec 70 gravures d'après E. Zier. 

— f/tt jardin suspendu. 1 vol. avec 
39 gravures d'après C. Gilbert. 

— Notre-Dame Guesetin, i vol. avec 
70 gravures d'après E. Zier. 

— Une saur. 1 vol. avec 65 gravures 
d’après E. Ray.ird. 

— Légendes et récits pour la jeu¬ 
nesse. 1 vol. avec 18 gravures d'a¬ 
près Phillppoteaux. 

— Un nid. 1 vol, avec 63 gravures 
d'après Ferdinandus. 

— Un patriote au quatorzième siècle. 

1 vnl. illustré de gravures d'après 
E. Zier. 
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BIBLIOTHEQUE DES PETITS ENFANTS 

DE 4 A S A:NrS 

FORMÂT GRAND lN-16 

CHAQUE VOLUME, BROCHÉ, 2 FR. 25 

CARTONNÉ EN PERCALINE BLEUE, TRANCHES DORÉES, 3 PR. &0 

Ces volumes sont imprimés en gros caractères. 


Cheron de la Bruyère {M”®): Con- 
ies à Pipée. 4 vol* avec 24 gra¬ 
vures d’après Grivai. 

— Plaisirs et aventures, 1 vol. avec 
30 gravures d'après JeannloL 

— La perruque du grand-père. 1 vol. 
illiisirc de 30 gravures, d'après 
Tofanî. 

— Les enfants de Boisfleuri. i vol. 
illustré de 30 gravures d’après 
Semechini. 

Colomb (M“*) : Les infortunes de 
Chouchou. 1 vol. avec 48 gravures 
d'après Riou. 

Desgranges {Guillemette) ; Le 
chemin du collège. 1 vol. illustré 
de 30 gravures d'après Tofani. 

Duporteau (M“*j : PetUs récits. 
4 vol. avec 28 gravures d’après 
Tofani. 

Erwin {M“* E. d') : Un été à la 
campagne. 1 vol. avec 39 gravures 
d’après Saliîb, 

Franck (M“* E.) : Causeries d'une 
grand’mère. 4 vol. avec 72 gravures 
d'après C. Delort. 

Fresneau (M®®),née de Ségur: Une 
année du petit Joseph. Iitiilé de 
Tauglais. 4 vol, avec 67 gravures 
d'après Jeanniot. 

Girardin <J.) ; Quaiid j'étais petit 
garçon. 4 vol. avec 52 gravures 
d'après Ferdinandus. 

— Dans notre classe. 4 vol. avec 
26 gravures d'après Jeanniot. 

Le Roy (M“* F.l : L'aventure de 
Petit Paul. 4 vol. illustré de 45 gra¬ 
vures, d'apres Ferdiuandus. 


Molesworth (M'*) : Les aventures 
de M. Baby, traduit de l’anglais 
par M“® de Witt. 4 vol. avec 12 
gravures d'après W. Crâne. 

Pape - Carpantier (M“*) : Nou¬ 
velles histoires et leçons de choses. 
4 vol. avec 42 gravures d'après 
Semecliini, 

Sur ville (André) : Les grandes va¬ 
cances. 4 vol. avec 30 gravures 
d'après Semechini. 

— Les amis de Berthe. 4 vol, avec 
30 gravures d'après Ferdinandus. 

— La petite Givonnette. 1 vol. illus¬ 
tre de 34 gravures d’après Grigny, 

— Fleur des champs, i vol. illustré 
de 32 gravures d’après Zier. 

Witt (M“* de), née Guizot : His¬ 
toire de deux petits frères. 4 vol, 
avec 45 grav, d'après Tofani. 

— Sur la plage. 1 vol. avec 55 gra¬ 
vures, d’après Ferdinandus. 

— Par monts et par vaux. 1 vol, 
avec 54 grav. d'après Ferdiiiuudus. 

— Vieuas amis. 4 vol. avec 00 gra¬ 
vures d'après Ferdinandus. 

— En pleins champs, i vol. avec 
45 gravures d’après Gilbert. 

— Petite. 4 vol, avec 56 gravures 
d’après Tofani. 

— A la montagne. 1 vol. illuslré de 
5 gravures d’après Ferdinandus. 

— Deux tout petits. 1 vol. illustré de 
32 gravures d'après FcrdinaiiJus. 






























































BIBLIOTHÈQUE ROSE ILLUSTRÉE 

FORMAT IN-16 

CHAQUE VOLUME, BROCHÉ, 2 FR. 25 

CARTONNÉ EN PERCALINE ROUGE, TRANCHES DORÉES, 3 FR. 50 


I« SÉRIE, POUR LES ENFANTS DE 4 A 8 ANS 


Anonyme : Chien et chat, traduit 
(le l'anglais. 1 vol. avec 45 gra^ 
vurcs d'après E. Bay.nrJ. 

— Donne histoires pour les enfants 
de quatre à huit ans, par mie mère 
de l’amine. 1 vol. avec 8 gravures 
d’apres Bcrtait. 

— Les enfants d'aujourd'hui, par le 
même auteur. 1 vol. avec 40 gra¬ 
vures d'après Bertall. 

Garraud (M“®) : Historiettes véri¬ 
tables, pour les enfants de quatre u 
huit ans. ! vol, avec 94 gravures 
d'après G. Falli. 

Fath (G.) : La sagesse des enfants, 
proverbes. 1 vol. avec 100 gravures 
d'après l’auteur. 

Laroque (M*®) : Grands et petits. 
1 vol. avec 61 gravures d'après 
Bertall, 

Marcel (M“* J.) : Histoire d’un che¬ 
val de bois. 1 vol. avec 20 gravures 
d'après E. Bayard. 


Pape-Carpanti©r(M“* Histoire' 
et leçons de choses pour les en¬ 
fants. \ vol. avec 8ô gravures 
d’après Bertall. 

Ouvrage couronné par l’Acade¬ 
mie française. 

Perrault, MM“** d'Aulnoy et Le- 
priuce de Beaumont : Contes de 
fées. 1 vol. avec 65 gravures 
d’afirès Bertall et Forest. 

Porchat (/.) ; Contes merveilleux. 
1 vol. avec 21 gravures d'après 
Bertall. 

Schmid (le chattoinc) ; 190 contes 
pour les enfants, traduit de l'al¬ 
lemand par André Van Hasscit. 
1 vol. avec 29 gravures d’après 
Bertall. 

Sëgur la comtesse de) ; Nou¬ 
veaux contes de fées, 1 vol. avec 
46 gravures d’après Gustave Dore 
et H. Didier. 


II® SÉRIE, POUR LES ENFANTS DE 8 A li ANS 


Achard (A.) ; Histoire de vies amis. 
1 vol. avec 25 gravures d'après Bol- 
lecroix. 

Alcott (Miss) : Sous les lilas, tra¬ 
duit de l'anglais par M"’® S. Lepage. 
1 vol. avec 23 gravures. 


Andersen ; Contes choisis, traduits 
du danois par Soldi. 1 vol, avec 
40 gravures d'après Bertall. 

Anonyme : Les fêtes d'enfants, scè¬ 
nes et dialogues. 1 vol. avec 41 gra¬ 
vures d’après Foulquicr, 
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Assollant (A.). Les aventures mer~ 
veilleuses mais authentiques àu 
capitaine Corcoran. 9 vol. avec 
50 gravures, d'après A. de Neuville. 

Bairau (Th.) : Amour filiaL 1 vol. 
avec 41 gravures d’après Ferogio. 

Bawr (M“» de) : Nouveaux contes. 

1 vol. avec 40 gravures d'après 
Berlall. 

Ouvrage couronné par l’Académie 
française. 

Beleze : Jeux des adolescents. 1 vol. 
avec 140 gravures. 

Berquin : Choix de petits drames et 
de contes, l vol. avec 3G gravures i 
d'après Foulquicr, elc, 

Berthet (E.) : L*enfant des bois, 

1 vol. avec 61 gravures. 

Blanchère (De la) : Les aventures 
de la Ramée. 1 vol. avec 36 gra¬ 
vures d'apres Ë. Forest. 

— Oncle Tobie le pécheur. 1 vol. 
avec HO gravures d'après Foulquicr 
et Mesncl. 

Boiteau {P.): Légendes recueillies ou 
composées pour les enfants. 1 vol. 
avec 49 gravures d’après Dertall. 

Carpentier (M“® E.) : La maison du 
bon Dieu, 1 vol. avec 58 gravures 
d’après Riou. 

— Sauvons-le ! 1 vol. avec 60 gra¬ 
vures d'après Riou. 

— Le secret du docteur, ou la maison 
fermée. 1 vol. avec 43 gravures 
d’après D. Girardet. 

— La tour du preux. 1 vol. avec 
5U gravures d’après Tofani. 

— Pierre le Tors. Ivol, avec Oi gra¬ 
vures d'après Zier. 

Garraud (M“®Z.): La petite JeanrCe, 
ou le devoir, 1 vol. avec 91 gra¬ 
vures d'après Forest. 

Ouvrage couronné par l'Académie 
française. 


Garraud (M®* Z.) : Les goûters de la 
grand'mére. 1 vol. avec 18 gra¬ 
vures d’après E. Bayard. 

~ Les 7nétamorphoses d'une goutte 
d’eau. 1 vol. avec 50 gravures 
d'après E. Bayard. 

CascUloa(A.) : Les récréations phy¬ 
siques. 1 vol. avec 36 gravures 
d'après Castelli. 

— Les récréations chimiques, faisant 
suite au précédent. 4 vol. avec 
34 gravures d'après H. Castelli. 

Cazin (M®* J.) : Les petits monta¬ 
gnards. 1 vol, avec 51 gravures 
d'après G. Vuiilier. 

— Un drame dans la montagne. 1 vol. 
avec 33 grav, d’après G. Vuiilier. 

— Histoire d’un pauvre petit. 1 vol. 
avec 40 gravures d’après Tofani. 

— L’enfant des Alpes. I vol. avec 
33 gravures d’après Tofani. 

— Perlette. i vol. illustré de 54 gra¬ 
vures d'après Myrbach. 

— Les salHmbayiqttes. 1 vol, .ivcc 
66 gravures d’après Girardet. 

Chabreul (M®® de) : Jeux et exer¬ 
cices des jeunes filles. 1 vol. avec 
69 gravures d’après Fatti, et la 
niusiquo des rondes. 

Colet (M®® L.} ; Enfances célèbres. 
1 voi.avec57 grav.d’après Foulquicr, 

Contes anglais, traduits par M®" de 
Witt. 1 vol. avec 43 gravures 
d'après Morin, 

DeslyB (Ch.) : Grand’maman. 4 vol. 
avec 99 gravures d’après E. Zîer. 

Bdgeworth (Miss ; Contes de 
l'adolescence, traduits par A. Le 
François. 1 vol. avec 49 gravures 
d’après Morin. 

<— Contes de l’enfance, traduits par 
le même. 1 vol. avec 96 gravures 
d’après Foulquier. 
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Edgeworth (Miss) :suivi 
de Moîtrad le malheureux, contes 
traduits par H. Jousselin. 1 vol, 
avec 55 gravures d'après Bertall, 

Fath (G.) : Bernai'd, la gloire de son 
village, i vol. avec 5G gravures 
d’après M®* ü. Falli. 

Fénelon : Fables. 1 vol. avec 2'J 
grav, d’après Forest et É. Bayard. 

Fleuriot (M“*) : Le petit chef de 
famille. 1 vol. avec 57 gravures 
d’.Tprès H. Castelli. 

— Plus tard, ou le jeune chef de 
famille, i vol. avec 60 gravures 
d'après É. Bayard. 

— L*enfant gâté. 1 vol. avec 48 gra¬ 
vures d’après Ferdlnandiis. 

— rrani/îtifie et Tourbiltoîi. 1 vol. 
avec 45 grav. d’après C, Dclort. 

— Cadette, i vol. avec 5â gravures 
d’après Tofatii. 

— En congé, i vol. avec 61 gravures 
j d’après Ad. Marie. 

— Bigarette. 1 vol. avec 48 gravures 
d'après Ad. Marie. 

— Bouche-en-Cœur. i vol. avec 
45 gravures d'après ïofani. 

— aidas l'intraitable, 1 vol. avec 
50 gravures d’après E. Zier. 

— Parisiens et iVontagnards. 1 vol. 
avec 49 gravures d’après E, Zier. 

Foê (de) ; La vie et les aventures 
de lioinnson Crusoé, traduites de 
l’anglais. 1 vol. avec 40 gravures, 

Fonvielle (W. de) : Néridah. 2 vol. 
avec 45 gravures d’après Saliib, 

Fresneau (M*""), née de Ségur : 
Comme les grands! i vol. illustré 
de 40 gravures d'après Ed. Zier. 

Genlis (M“* de) : Contes moraux. 
1 vol. avec 40 gravures d'après 
Füulquicr, etc. 

Gérard (A.) : Petite Rose. — 
Grande Jeanne. 1 vol. avec 28 gra¬ 
vures d'après Gilbert. 


Girardin (J.) : La disparttton du 
grand Krause. i vol, avec 70 gra¬ 
vures d’après Kauffmann. 

Giron (A-j : Ces pauvres petits. 
i vül. avec 22 gravures d’après 
B. Nouvel. 

Gouraud (M'i* J.) : Les enfants de 
la ferme. 1 vol, avec 59 grav. d’après 
É. Bayard, 

— Le livre de maman, i vol. avec 
68 grav. d'après É. Bayard. 

— Cécile, ou la petite soeur. 1 vol. 
avec 26 grav. d’après Desandré. 

— Lettres de deux poupées. 1 vol, 
avec 59 gravures d'après Olivier. 

— Le petit colporteur. 1 vol. avec 
27 grav. d’aj>rès A. de Neuville. 

— Les mémoires d'un petit garçon. 
i vol. avec 80 gravures d’après 
E, Bayard. 

— Les mémoires d'un caniche. 
1 vol, avec 75 gravures d’après 
Ê. Bayard. 

— L'enfant ri» 1 vol, avec 

00 gravures d’après É. Bayard. 

— Petite et grande, i vol. avec 48 
gravures d’après É. Bayard. 

— Les quatre pièces d'or, i vol. 
avec 54gravures d'après É. Bayard. 

— Les deux enfants de Saint- 
Domingue. i vûJ. avec 54 gravures 

f 

d’après E. Bayard. 

— La petite maUresse de maison, 
i voL avec 37 grav. d'après Marie. 

— Les filles du professeur, l voU 
avec 30 grav* d'apres KaülTniariii. 

— La fainiUe Ifarel. i vol* avec 

44 gravures d'après Valnayi 

— Aller et retour. 4 vol. avec 40 
gravures d'apres Ferdiiiaridus. 

— Les petits voisins. 1 vol. avec 
39 gravures d'après C. Gilbert. 

— Chez grand-mère. 4 vol, avec 98 
gravures d'après Tofani* 

— Le petit bonhomme, i voL avec 

45 grav* diaprés A- Ferdïnandus, 
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Gouraud (M*'* J.) . Le îneujf châ¬ 
teau. 1 voU avec gravures d’a¬ 
près E. Zier. 

— Pierrot. 1 vol. avec 31 gravures 
d’après E. Zier. 

— .Vinetle. 1 vol. iituslré de 53 gra¬ 
vures d'après Tofani. 

— Quand je serai ffrande/ 1 vol, avec 
6l) gravures d’après Ferdinandus. 

Grlmm (les Trères) : Contes choisis, 
traduits par Perd. Baudry. 1 vol. avec 
40 gravures d'après Berlatl. 

Hauff : La caravane, traduit par 
A. Talon. I vol. avec 40 gravures 
d'après Bertall. 

— L'auberge du Spessart, traduit 
par A. Talon. 1 vol. avec 61 gra¬ 
vures d'après Bertall. 

Hawthorne : Le livre des mer¬ 
veilles. traduit de t'angtais par 
L. Rabillon. 2 vol. avec 40 gra¬ 
vures d'après Bertall. 

Hèbel et Karl Simrock : Contes 
allemands, traduits par M. Martin. 

1 vol, avec 27 grav. d'après Bertall. 

Johnson (11, B.) : Dans l'extrême 
Far West, traduit de l'anglais par 
À. Talandier. 1 vol. avec 20 gra¬ 
vures d'après A, Marie. 

Marcel (M“* J.) : L'école buisson¬ 
nière. 1 vol. avec 20 gravures d'a¬ 
près A. M^n'ie. 

— Le bon frère. 1 vol, avec 2i gra¬ 
vures d’après Ê. Bayard. 

— Les petits vagabonds, 1 vol. .ivcc 
25 gravures d'après É. Bayard. 

— Histoire 'd'une grand'mère et de 
son petit-fils, t vol. avec 36 gra¬ 
vures d’après G. Dclort. 

— Daniel, i vol. avec 45 gravures 
d'après Gilbert. 

— Le frère et la soeur. 1 vol. avec 
45 gravures d’après E. Zîcr. 

— Un bon gros pataud. 1 vol, avec 
45 gravures d'après Jcanniot. 


r 
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Maréchal (M“* M.) : La dette de 
Ben-Aïssa, 1 vol. avec 20 gravures 
d'après Bertall. 

— JVûs petits camarades. 1 vol. avec 
18 gravures d'après E, Bayard et 
K. Castelli, etc. 

— La maison modèle. 1 vol. avec 
43 gravures d'après Saliib. 

Marinier (X.) : L'arbre de fioët. 
1 vol. avec 68 grav. d’après Bertall. 

Martlgnat (M“* de) : Les vacances 
d'Élisabeth. 1 vol. avec 36 gravures 
d'après Kautfmann.' 

— L’oncle Boni. 1 vol, avec 42 gra¬ 
vures d'après Gilbcrt. 

— Ginette. 1 vol. avec 50 gravures 
d'après Tofani. 

— Le manoir d'Yolan. 1 vol. avec 
56 gravures d’après Tofani. 

— Le pupille du général. 1 vol. 
avec 40 gravures d'après Tofani. 

— L'héritière de Maurxvèxe. 1 vol, 
avec 39 grav. d’après Poirson. 

— Une vaillante enfant. 1 vol. avec 
43 gravures par Tofani, 

— Une petite-nièce d'Amérique. 1vol. 
avec 43 gravures d’après Tofani. 

— La petite fltle du vieux Thémy. 
1 vol. illustré de 42 gravures d'après 
Tofani, 

Mayne-Keld (le capitaine) : Les 
chasseurs de girafes, traduit de 
l’anglais par H, Vattemare. 1 vol. 
avec 10 grav. d’après A, de Neuville. 

— A fond de cale, traduit par M“* H. 
Loreau. 1 vol. avec 12 gravures. 

^A la merl traduit par M“* H. 
Loreau. 1 vol. avec 12 gravures. 

— Bruin, ou les cliasseurs d’ours, 
traduit par A. Letcllier. 1 vol. avec 
8 grandes gravures. 

— Les chasseurs de plantes, traduit 
par M”** H- Loreau. 1 vol. avec 
29 gravures. 
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Mayne-Reid (le capitaine) ; Les exi- ^ 
lés dans la forêt, tradnii par H. i 
Loreau. 1 vol. avec 13 gravures, 

— L'haHtalUm du désert, traduit par 
A. Le François. 1 Tol. avec 3i ' 
gravures. 

— Les grimpeurs dé rockers, traduits 
par M“* H. Loreau. 1 vol. avec 
30 gravures. 

— Les peuples étranges, traduits par j 
M®* H. Loreau. 1 vol. avec 34 
gravures. 

— Les vacances des jeunes Boirs, : 
traduites par M“* H. Loreau. 

1 vol. avec 12 gravures. 

— Les veillées de chasse, traduites 
par H.-B. Révoil. 1 vol. avec 
43 gravures d'après Freeman. 

— La chasse au Léviathan, traduite 
par J. Girardin, 1 vol. avec 51 gra¬ 
vures d'après A. Ferdinandus et 
Th. VV’eber. 

— Les naufragés de la Calypso. 1 vol. 
traduit par Gustave Demollin 
et illustré de 55 gravures d’après 
rRA-NlsHNiKOPr. 

Muller (E.) : Robinsonnette . 1 vol. 
avec 22 gravures d’après Lix. 

Ouida : Le petit comte. 1 vol. avec 
34 g.'^vures d’après G. Vullier, 
Tofani, etc. 

Peyronny (il®« de), née d'Isle : 
Deux coeurs dévoués. 1 vol. avec 
53 gravures d’après J. Devaux. 

Pitray (M“* de) : Les enfants des 
Tuileries, t vol, avec 20 gravures 
d’après É. Bayard. 

— Les débuts du gros Philéas. 1 vol. 
avec 57 grav.d’après H. Castelli. 

— Le Château de ta Pétaudière. 

1 vol. avec 78 grav. d’après A. Marie. 

— Le fils du maquignon. 1 vol. avec 
65 gravures d'après Riou. 

— Petit monstre et poule mouillée. 

1 vol. avec GG grav. par E. Girardet. 


Rendu (V.) : Mœurs pittoresques 
des insectes. 1 vol, avec 49 grav, 

Rostoptcliiiie (M"* la comtesse) : 
Belle, Sage et Bonne. 1 vol. avec 
39 gravures d’après Ferdinandus. 

Sandras Mémoires d’un la- 

pin blanc, 1 vol, avec 20 gravures 
d'après E. Bayard. 

Sannois (iP* la comtesse de) : Les 
soirées à la maison, 1 vol. avec 
42 gravures d’après É. Bayard. 

Ségur(M"« b comtesse de) : Après 
la pluie, le beau tempi. 1 voL 
avec 128 grav. d'après É. Bayard. 

— Comédies et proverbes. 1 vol. 
avec 60 gravures d’après É. Bayard. 

— Ûiloy le chemineau. 1 vol. avec 
90 gravures d'après H- Castelli. 

— François le bossu. 1 vol. avec 
114 gravures d'après £. Bayard. 

— Jean qui grogne et Jean rit. 
1 vol. avec 70 grav, d'après Castelli. 

— La fortune de Gaspard. 1 vol. 
avec 52 gravures d'après Gerlier. 

— La sœur de Gribouille. 1 vol. 
avec 72 grav.d'après H. Castelli. 

— Pauvre Biaise! 1 vol. avec 65 
gravures d'après H. Castelli. 

— Quel amour d'enfant! 1 vol. avec 
79 gravures d'après Ë. Bayard, 

— Vn bon petit diable. 1 vol. avec 
100 gravures d'après H. Castelli. 

— Le mauvais génie.^ 1 vol. avec 
90 gravures d’après E. Bayard. 

— L'auberge de Tarige gardien. 1 vol. 
avec 75 grav. d’après Foulquier. 

— Le général Dourakine. i vol. avec 
100 gravures d'après É. Bayard. 

— Les bons enfants. 1 vol. avec 70 
gravures d'après Perogîo. 

— Les deux nigauds. 1 vol. avec 
76 gravures d’après H. Castelli. 

— Les malheurs de Sophie. 1 vol. 
avec 48 grav. d'après H. Castelli. 
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Sèçrur (H** a comtesse de) : Let 
pftiUs flîUt modilet. 1 vol. avec âl 
îrraTures d’après Bertall. 

— La vaarnct». 1 toI. airec 36 gra¬ 
vures d'après Bertall. 

— Mémoira d'un àne. 1 vol. avec 75 
grav. d’après II. Castelli. 

Stol 2 (H** de) ; La maûon roulante. 

1 vol. aveciOgrav. sur bois d’après 
É. Bayard. 

— Letréêor de Nanette, 1 vol. avec ü 
gravures d’après É. Bayard. 

— Blanche et notre. 1 vol. avec 54 
gravures d'après É. Eayard. 

— Par-de*eut la haie. 1 vol. a«ec 56 
gravures d'après A. Marie. 

— Lee poches de mon oncle. 1 vol. 
avec 30 graMires d'après Bcrtall. 

— Les vacances d'un grand-père. 

1 vol. avec 40 gravures d’après G. 
Delà fosse. 

— Quaiorse jours de bonheur. 1 vol. 
avec 45 gravures d’après Bertall. 

— Le vieux de la forêt, i vol. avec 
33 gravures d'après Sahib. 

^ Le secret de Laurent. 1 vol. avec 
33 gravures d'après Sahib. 

— Lee deux reines. 1 vol. avec 33 
gravures d’après Delort. 

— Lee rrUeaventuree de Mlle Thérèse. 

1 vol. avec 39 grav, d’après Charles. 

— Les frères de lait, i vol. avec 43 
gravures d'après E. Zier. 

III* SÉRIE. POUR LES 1 

rr pocvaxt formeb C5E BieuoTaiQcs 

VOYAGES 

Agassiz iM. et M**) : Voyage au 
BrésiL traduits et abrégés par 
J. belio de Launay. 1 vol. avec 
16 gravures et 1 carte. 


Stolz (M” de): Magali. 1 vol. avec : 
36 gravures d'après Tofani. 

— La maison blanche. 1 vol. avec 35 
gravures d’après Tofanî. 

— Les deux André. 1 vol. avec 45 
graN-urcs d’après Tofani. 

— Deux tantes. 1 vol. avec 43 gra¬ 
vures d’après Tofani. 

— Violence et bonté. 1 vol. avec f 
36 gravures par Tofanî. 

Swift : Voyages de Gitlfircr. traduits 
et abrégés à l'usage des enfants. 

1 vol, avec 57 gra^-ures d’après 
Delafossc. 

Taulier : Les deux petits Robin- 
sons de la Grande-Chartreuse. 

1 vol. avec 69 gravures d’après 
É. Bayard et Hubert Clerget. 

Tournier : Les premiers chants, 
]K>ésies à l’usage de la jeunesse, 

1 vol. avec 30 gravures d’après 
Gustave Roux. 

Vimont (Ca.) : Histoire d’un na¬ 
vire. 1 vol. avec 40 gravures d'après 
Alex- Vimont. 

Witt (il“* de), née Guizot : Enfants 
et parents. 1 vot. avec 34 gravures 
d’après A. de Neuville. 

— La petite-fille aux grand'mères. 

1 vol. avec 36 grav, d’après Beau. 

— En quarantaine. 1 vol. avec 43 
gravures d’après Ferdinandus. 

INFANTS ADOLESCENTS 

POCR LES JECrvES FILLES DE 14 A 18 ASS 

Aunet (M" d') : Voyage d'une femme 
au Sjktsberg. 1 vol, avec 34 gra¬ 
vures. 

Baines : Voyages dans le sud-ouest 

de l'.Afrique, traduits et abrégés par 

J. Belio de Launav. 1 vol. avec 33 

« 

gravures et 1 carte. 
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Baker: Le lac Albert Pf’yanxta. Nou¬ 
veau voyage aux sources du Nil, 
abre'jjd par Belin de Launay. 1vol. 
avec 16 gravures et 1 carte. 

Baldwin : Du Natal au Zamblze 
(1861-1865). Récits de cliassc#, 
abrégés par S, Belin de Launay. 
1 vol. avec 24 gravures et 1 carte, 

Burton (le capitaine): Voyages àla 
Mecqiie, aux gra7ids lacs d'Afri- 
que et chez les Mormons, abrégés 
par J. Belin de Launay, 1 vol. 
avec 12 gravures et 6 cartes. 

Gatlin : La vie chez les Indiens, tra¬ 
duit de l’anglais. vol, avec 25 
gravures, 

Fonvielle (W. de) : Le glaçon du 
Polaris, aventures du capitaine 
Tyson. 1 vol. avec 19 gravures et 
1 carte. 

Hayes (D*^) : La mer libre du pôle, 
traduit par F. de Uinoye, et abrégé 
par J. Beli 11 de Launay, i vol. 
avec 14 gravures et 1 carte. 

Hervé cl de Lanoye : Voyages 
dans les glaces du pôle arctique. 
1 vol. avec 40 gravures, 

Lanoye (F. àù): Le Nil et ses sources. 
1 vol. avec 32 gravures et des cartes. 

— La Sibérie^ 1 vol. avec 48 gra¬ 
vures d'après Lebreton, etc. 

— Les grandes scènes de la nature. 
1 voi. avec 40 gravures. 

— La mer polaire, voyage de l'Krèbe 
et de la Terreur, et expédition à la 
recherche de Franklin. 1 vol. avec 
29 gravures et des cartes. 

— Bamsés le Grand, ou l’Egypte il 
y a trois mille trois cents ans. 1 vol. 
avec 39 gravures d’après Lancelot, 
É. Hpyard, etc. 

Livingstone : Explorations dans 
l'Afrique australe, abrégées par 
J. Belin de Launay. 1 vol, avec 
20 gravures et 1 carte. 


Livingstone ; Dernier journal 
abrégé par J. Belin do Launay. 

1 vol. avec 46 gravures et 1 carte. ' 

Mage(L.): Voyage dans le Sottdan 
occidental, abrégé par J. Belin 
de Launay. 1 vol. avec 16 gravures 
et 1 carte. 

Milton et Cheadle : Voyage de VAt- 
lanliqtte au Pacifique, traduit el 
abrégé par J. Bcltii de l.aunay. 

1 vol. avec 10 gravures et 2 cartes. 

Mouhot (Ch.) : Voyage dans le 
royaume de Siam, te Cambodge et 
le Laos, i vol. avec 28 gravures 
et 1 carie. 

Palgrave (VV. G.) ; Une année dam 
P Arabie centrale, traduite et | 
abrégée par J. Belin de Launay. 

1 vol. avec 12 gravures, 1 portrait 
et 1 carte. 

Pfeiffer (M“®): Voyages autour du 
monde, abrégés par J. Belin de 
Launay. 1 vol, avec 16 gravures et 
1 carte. 

Piotrowaki : Souvenirs d’un Sibé¬ 
rien. 1 vol. avec 10 gravures d’apres 
A. Marie. 

Schweinfurth (D*^) : Au coeur de ' 
l’Afrique (1866-1811). Traduit par 
M“* H. Loreau, et abrégé par 
J. Belin de Launay. 1 vol. avec 
16 gravures et 1 carte. 

Speke : Les sources du Nil, édition 
abrégée par J. Belin de Launay. 

1 vol. avec 24 gravures cl 3 cartes. 

Stanley : Comment j'ai retrouvé 
Liuinf/sfone,traduit par M“* Loreau, 
et abrégé par J. Beltn de Launay, 

1 vol, avec 16 gravures et 1 carte. i 

Vambéry : Voyages d'un faux der¬ 
viche dans VAsie centrale, traduits ^ 
par E Ü. Forgucs, et abrégés 
par 3. Belin de Launay. 1 vol. 
avec 18 gravures et une carte. 
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HISTOIRE ’ 

Le l 03 ral serviteur : Uiiloirt du 
gentil seigneur de Bayard, revue 
et abrégée, à l'usage de la jeunesse, 
par Alph. Feillet. t vol. avec 36 
gravures d’après P. Sellier. 

Monnier (M.): Pampêi et les Pom¬ 
péiens. Édition à l'usage de la jeu¬ 
nesse. 1 vol. avec gravures 
d'après Thérond. 

Plutarque: Vie des Grecs illustres, 
édition abrégée par A. Feillet. 

1 vol. avec 53 gravures d'après 
P. Sellier. 

— Vie des /îomoins illustres, édition 
abrégée par A. Feillet. i vol. avec 
69 gravures d’apres P. Sellier. 

Betz (Le cardinal de) ; Mémoires 
abrégés par A. Feillet. 1 vol. avec 
35 gravures d’après Gilbert, etc. 

LITTÉRATURE 

Bernardin de Saint-Pierre: Œu¬ 
vres choisies. 1 vol. avec M 
gravures d'après É. Bayard. 


Cervantès : Don Quichotte de la 
Manche. 1 vol. avec 64 gravures 
d’après Bertall et Forest. ■ 

Homère: Vîliadeet VOdyssée, tra¬ 
duites par P. Giguet et abrégées 
par Alph, Feillet. 1 vol. avec 33 
gravures d’après Olivier. 

Le Sage; Aventures de GU Bios, 
édition destinée à l'adolescence. 
i vol. avec 50 gravures d’après | 
Leroux. 

Mac-Intoach (Miss) : Contes amé¬ 
ricains, traduits par M"*’ Dionis. , 
!£ vol. avec 50 gravures d'après 
É. Bayard. 

Maistre (X. de) ; Œuvres choisies, 

1 vol, avec 15 gravures d’après 
E. Bayard. 

Molière : Œuvres choisies, abré¬ 
gées & l'usage de la jeunesse. 

2 vol. avec 22 gravures d'après 
Hilleniacher. 

Virgile : Œuvres choisies, traduites 
et al)régées à l’usage de la jeunesse, 
par Th, Barrau. 1 vol. avec 20 
gravures d’après P. Sellier. 
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ATLAS MANUEL 


/ ' 

i; 

( 


DE GÉOGRAPHIE MODERNE 


Contenant î34 cartes imprimées en couleurs 

Un volume in-folio relié en demi-chagrin. 32 fr. 


ATLAS 


DE 



PAR E. CORTAMBERT 


Contenant 66 cartes in-4‘’ imprimée» en couleurs 


NOUVELLE ÉDITION COMPLÈTEMENT REFONDUE 

Sous la direction de plusieurs géographes & professeurs 

Un volume cartonné en percaline, 12 fr. 


NOUVEL ATLAS 

DE 

GÉOGRAPHIE 


ANCIENNE, DD HOTEN AGE & «OOERNE 

PAR E- CORTAMBERT 

Contenant 1CX3 cartes in-4® imprimées en couleurs 

NOUVELLE ÉDITION ENTIÈREMENT REFONDUE 


Avec la collalioratioD d'uoe Soci^iË de gdograpbes et de pmlesseiirs 

Un volume cartonné en percaline, 16 fr. 


HGli. — llotinLot ofl. — lmp. réunict, A, rue Mignon, S, Paris. */j* " 
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lîIBLlOTilÈQUE DES MEllVEILLES 

à 2 fr. 25 O, le ▼oliime ln-18 jésus 

Ls reliure percaline, tranchea roujea, u paye en eus 1 Ir. 25 c. 


■ ? 


âtJGÉ DE Lai^ds. Yoÿage unz Sept Mer- 
veilUs du monde* si vîgn. 

Badin f et cavernes* 55 vipn. 

Baille (JJ. L*élecirMié* 7» vijfneUes, 
Bernard (Prédèric). La évasionscéièbres, 
S5 vigneUes. 

” Les [êtes célébrés, îs vig^, 
nûCQvitxoN (ll J. La Vie des plantes, I7S v, 
BkitvANs (dej« La migration des oiseaux, 
40 vign. 

Casteil (A.), les tapisseries, 2S vîgri. 
Caein (A.), La chaleur, os vîgneiles. 


Les forces phusignes, S'î vîgn. 
L*EUncelie électrique. 75 vTgn 


ign. 

CoLLiGNON. Les machines, 8t vignettes* 
Colomb. La mvsiifMê, 100 vign. 
i*EBAHME (E.). La tocomation^ll vign. 
DEflERRveoN (Wj. les mert^e^f/es & la 
chimie* 54 vignettes. 

Delevead (PJ. la matière et ses tram- 
— formations. 

DeeeiNG (6j.Lfs merwfïJIes delà force et 
de faditssi’ 60 vigneUes. 

Inedlafait (LJ. les dumanis et pierres 
précieuses. Iso vignelles. 

Du Moncel. le Téléphone^ etc. 67 vign, 
Duplessis (GJ. les merreiUei ét tagra- 
-rrifre. S4 renrodüclîons. 

Flammarion (CJ* les merveilles céieMes, 
81 vignettes et S fdünches» 

Fonvjelle (XVJ. Les merveilles du monde 
invisible. ISO vis 




— Éclairs et tonnerre^ 59 vign. 
Garnier (JJ. Le fer, 70 vignettes. 
Gageai; [\ ). Les Bouffons. 65 vigriilles. 
Gjhard (J.). Les plantes éiudiées'^ûu mi¬ 
croscope. 208 vignettes. 

Girard (MJ. Les métamorphoses des in-- 
secies. 5T8 vignettes. 

Graffiony (H. de) Les nioienrs anciens 
et modemes. I vol îllustt-é de 106 gr. 

GuiLLiMiN (A.), les r^emins de fer, t25 v. 

— la vapeur, 95 vignettes. 

Jie.LÉnc (Msiime). Coteries souterraines, 

66 vignettes. 

— La poudre à canon. 44 vign. 

jAODoeiÉAiT (A.), la céramique, l"* par¬ 
tie (Orieni J. 55 vign 

— la céramique. ï* par¬ 

tie fOLCidonl). t2l V. 

— îû céramique, 5* pai tie 

(Occident ). 49 vign. 
JuLY (UJvl'/ma^inallon. 4 eaui-lortes. 

Lauùmse (FJ, Les armes ei les armures^ 
60 Vignettes. 

Landrin (à.), les plages de la Fmiiee* 

107 vignettes. 

— 1^ wwnw^es marins, 68 v. 

Lanovi (Ferdinand de). l^Aom/Tie sam- 
vuge* 55 vigneiies. 

iASTEVRiE (F. DI J, Varfévrene, 69 vig . 
LEFeB^REr Le sel, 1 vol illuiicc de 


49 


gravures 


LBrÊvRB (AJ, les mervsüles de tarchi- 

lecture. 5o vignettes. 

— Les parcs et les jardins. Ii9 vig. 
Le Pileda (DJ. les merretUes du norps 
humain, 43v^netlcs. 

Lckrazeii.lea (E*). les ro/osseï anciens 
et modernes 63 vignettes. 

LévIqve (Ciî.J. Les harmonies proritlen^ 

tiefles, 4 ea'ii-îoi 

Marion (FJ. tel meroei/tes de Yopitqne. 

68 vigneiles 

— les baifons et tes rovogej 

aériens, so vigneiten. 

— les merveilles de la végé¬ 

tation, 45 vignettes. 
Mariy (FJ. t’A^droM((<p/e. 39 vignpiles. 
ItlA'iAONf W J.LedEDowfJîien/- U vignoUPt. 
WfiNAULT (EJ. Vintelligence des anmaur, 

58 vignettes. 

— Vamour maternel chêuies 
animaux. 78 vigne^ ips. 
MEUNirji (Mme), L'ècorre terrestr 1 v. 

itluslié de 75 gravures. 

Meunier (V.). les grandes chasm. 5â vî- 

gneties. 

— les grandes pèches, 6S vîg. 
Millet, les fwerve//les des fienves des 

ruisseauT. 66 visne-tcs. 
MoiTEisiER. l’air, 95 vjgneiies. 

— La lurntire, lil vigtuMies, 
Moynet, L*enver$ du théâtre, eo v^gn. 
Petit (Maxime), les sièges Htfr. . 1 v 

Si vignnlle?». 

— les grands incendies si vîcn. 
Radau (RJ. Uacousttgue. 116 Tigiieties. 

— le toi vign. 

Renard (L.)*les pAares. 58 vigMettes. 

L'art naval, 51 vign. 
Renaud (AJ. 1*A/rolsme, 15 vigneitef. 
Revnauii (J. j. les minéraux usuel 5 pu , 
?AüiAY (AJ. la eerrene, 66 vûju*îHes ' 
Simonin (L.). le monde souierrain. lài, 

et 9 cartes. 

— L‘af ettargent, 67 vign 
SoNRBL (Li). Le fond de la mer, 95 viuu. 

Tibsandier (GJ. Les merueiCes de 

7T vign. et 6 carter^. 
— la houille, «s vign. 

— Lû phoiographte 76 vjg. 

— Les fossiles. i5r> viçn, 

Vjardot (L,). La peinture. !'• s^rie. iiv. 

— la jmmture. t* série, n 

— la sctdplure,^S vignetiea. 
SuaciiEB ET Margoll^, Les Giitensions 

célèbres. 59 f, 

— les gloelers. 45 vîgn. 

-* Les météores, ts vign. 

— les naufrages cclétres, 30 vig. 

— Volcans et trembiemenis le terre 

61 vig, 

— Trombes et cvdones, 4i vig. 
Vénergie morale. 15 vîgnul les. 






JiïiprimtrtTe A. Lahure, rue deFleums, 9, à Paris. 
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